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Echéance du 3 1 juillet

Pour qu'ils n'éprouvent aucun

retard dans la réception du journal,

nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 juil-

let de vouloir bien nous envoyer

dès maintenant le montant de leur

renouvellement, avec une dernière

bande imprimée.

NOUVELLES 00 JOUR
3 août.

Le rapport de M. Saint -Marc Girardin con-
cernant la prorogation est publié ce matin
par la plupart des journaux de Paris. Nous
croyons pouvoir nous dispenser de reproduire
in extenso ce document, dont on a lu hier un
résumé assez complet dans le compte-rendu
de l'Assemblée. Le rapport de M. Saint-Marc
Girardin est, en effet, un morceau de littéra-
ture d'une valeur médiocre, d'une facture fort
alambiquêe, â prétentions plutôt académiques
que politiques. L'Assemblée a voté, comme
Ton sait, les conclusions de ce rapport, et. elle
y a ajouté un article-!, proposé par M. de Bel-
castel, portant que e premier dimanche qui
suivra la rentrée de l'Assemblée, des prières
publiques seront dites dans les églises et les
temples pour appeler les bénédictions de Dieu
sur les travaux de l'Assemblée.

On le voit, la majorité continue à. mêler la
politique et la religion, le temporel et le spi-
rituel. Nous ne voyons pas, à dire vrai, ce
que la religion y peut gagner; nous voyons
au contraire qu'elle y peut perdre. Que les
prélats et les pasteurs ordonnent des prières
publiques., rien de mieux! Mais qu'une As-
semblée politique se substitue ainsi aux auto-
rités religieuses, voilà qui nous paraît dange-
reux au premier chef. 11 est toujours mauvais
de faire empiéter le temporel sur le spirituel,
ou le spirituel sur le temporel. C'est une vô-
Bùté que l'Evangile exprimait sous cette forme
parabolique et saisissante : « Rendez à Dieu ce
qui est à Dieu et à César ce qui est à César. »

La commission de permanence est nommée.
On trouvera dans le compte-rendu de l'As-
semblée les noms des membres qui la compo-
sent. Nous y rencontrons des noms sympa-
thiques, celui de M. Laboulaye, entre autres ;
nous voyons que la majorité a admis un cer-
tain nombre de candidats de la gauche et que
la répartition des sièges semble s'être faite
assez équitablement. Nous félicitons la majo-
rité de cet acte de justice, en regrettant qu'elle
ne soit pas toujours animée de cet esprit.

Tout est donc prêt pour les vacances. L'As-
semblée va donc voter au pas de course ce qui
lui j'este à voter. Puisse le calme des campa-
gnes ^étendre les nerfs et calmer les fièvres
des députés de tous les partis extrêmes !

La crise qui, depuis de longs mois, est en
petmanence à Marseille, paraît être entrée
dans sa dernière phase. Le préfet des Bou-
ches-du-Rhône, M. de Kératry, est arrivé à
Versailles, demandant, paraît-il, la dissolu-
lion du conseil général.

Le conseil général, de son côté, serait heu-
reux que le gouvernement le délivrât du pré-

' Jet actuel. Il est évident que cette situation ne
saurait durer et qu'il y faut trouver un re-
mède. Ce remède, en ce qui nous concerne,
nous le verrions plutôt dans le changement
du préfet, que dans la dissolution du conseil
général.

Il paraît que les lauriers de notre emprunt
ne laissent pas dormir l'Espagne. Ce pays qui
est fort .obéré, comme l'on sak, a frappé ré-
cemment à toutes les portes pour trouver de
{'argent et n'en a point trouvé. On dit que le
ministère, séduit par le succès de l'emprunt
français, songerait à imiter le gouvernement
de M*. Thiers et à demander à une souscription

publique des sommes suffisantes pour couvrir
tous ses déficits.

Si l'Espagne faisait un emprunt, il est fort
probable que l'on sentirait plus vivement en-
core, par la comparaison qui s'établirait, tout
ce que la France possède de crédit sérieux et
combien le succès de notre emprunt, la part
de l'agiotage largement faite, témoigne en
faveur de la solidité do notre pays et de la
confiance de l'Europe.

On dit que lors de l'entrevue des trois em-
pereurs les ministres chercheront à s'entendre
pour prendre en commun des mesures contre
l'Internationale et contre les jésuites. Il y aura
donc, dit à ce propos un journal allemand, un
congrès de souverains qui sera un congrès (te
police européenne.

—__ » .—
Rien n'est étrange et récréatif, en

vérité, comme le bruit qui se fait autour
de cette malheureuse adresse du conseil
d'arrondissement de Villefranche, au-
tour de la plus malheureuse lettre de
M. Barthélémy Saint-Hilaire, et enfin,
maintenant, autour _ de l'infortunée
note du Journal officiel.

C'est toute une affaire, et une affaire
d'État, s'il vous plaît ! On remue ciel et
terre, on entasse Ossa sur Pélion', on
prononce des discours éloquents dans
les commissions de l' Assemblée, on
écrit des articles véhéments dans les
journaux, — et tout ceci, pourquoi?
parce qu'un conseil d'arrondissement,
le plus inutile de tous les rouages ad-
ministratifs et le plus platoniquement
politique, a envoyé une adresse, que le
secrétaire du président en a accusé
réception, et que le Journal officiel
a publié une noté rectificative.

Car, que l'on ne s'y trompe pas ! l'af-
faire n'est point finie, et si les journaux
de la droite protestaient hier, c'est au-
jourd'hui le tour des journaux de la
gauche extrême ; hier, la réaction affo-
lée se croyait perdue parce que M. Bar-
thélémy Saint-Hilaire avait remercié
cette petite assemblée d'arrondisse-
ment, qui avait exprimé quelques idées
politiques dans un document officiel;
aujourd'hui, les radicaux exaspérés s'é-
lèvent avec hauteur contre la rétracta-
tion ou la rectification du Journal offi-
ciel. La chose devient sérieuse; des deux
côtés, on tire de son arsenal des mots à
effet et des phrases sonores.

On fait intervenir, dans cette micro-
scopique affaire de conseil d'arrondis-
sement, l'emprunt, le créditde la Fran-
ce, la confiance que l'Europe a en nous,
celle que le gouvernement français n'a
pas en soi, parce qu'il cède à la droite ;
les droits et les devoirs du pays et du
pouvoir, « l'étourderie » de M. Barthé-
lémy Saint-Hilaire !... Infortuné M.
Saint-Hilaire ! A qui doit-il enten-
dre en vérité ? Il écrit une lettre
banale d'accusé de réception à une réu-
nion de conseillers d arrondissement
radicaux? Les députés de la droite
poussent des cris d'aigles blessés et
lui font faire amende honorable de
cette « étourderie », pieds nus, cierge
en main, dans la première colonne du
Journal officiel. Et à peine a»t-il
prononcé son Peccavi, confiteor, que
de la gauche s'élève une clameur et
que pour cette nouvelle « étourderie »,
tous les organes du radicalisme vouent
aux gémonies le malheureux secrétaire
de M. Thiers, et invoquent contre le
coupable tous les grands principes, tous
les anathèmes révolutionnaires.

M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait
commis un crime de haute trahison
qu'on ne pourrait pas, on vérité, le
condamner avec plus de solennité,

Nous nous demandons ce que pense-
ront de cette levée de boucliers la Ga-
zette de France et la République

ir française, quand, calmées toutes deux,
elles reliront leurs articles à tête repo-

rt sée et qu'elles retrouveront assez de
'" sérénité d'esprit pour se rendre compte
Il de la disproportion risible de leurs dé-
f{ clamations et de l'objet de ces fureurs.

n Quant au conseil d'arrondissement de
a Villefranche, nous lui envoyons nos féli-

citations très-particulièrement : jamais
conseil d'arrondissement ne se trouva à

-(pareille fête; jamais on ne vit adresse
e ne pareille compagnie provoquer pareil
e feu d'artifice ; discours, articles, notes
1 officielles, tout y est. En vérité, c'est à
i donner envie à tous les conseils d'ar-

rondissements de Franco et Navarre!
Ces assemblées en miniature vivent d'or-
dinaire tristement et ignorées dans leurs

2 petits coins ; elles voudront toutes, à

r l'avenir, demander à leur tour l'instruc-
i tien-laïque et l'amnistie pour émouvoir
. pendant quarante-huit heures, comme

0 leurs collègues de Villefranche, tous les
échos de France — et de la Guillotière,

g comme disait naguère l'honorable M.
Crestin, maire provisoire du 2" arron-

Q dissement de Lyon.

t
a
s VEcho du Parlement, de Bruxelles, publie
1 un article remarquable sur l'emprunt et sur
s la part qu'y a prise la spéculation étrangère.
? Nous recommandons cet article à toute l'at-
., tention de nos lecteurs. Ils y trouveront la
:- confirmation de nos propres impressions et
I des renseignements très-curieux sur le mou-
Q] vement d'agiotage qui a dénaturé, dans cer-
t, tains centres, le caractère, de cette opéra-
) tion.
Î Voici cet article :

L'emprunt français a étô couvert une quinzaine
de fois. Les souscriptions ont atteint l'effroyable

£ chiffre de iO à 45 milliards, et les versements
- ont dépassé G milliards, soit le double de Pein-
n prunt.

Nous doutons fort que le succès de l'opération,
(* prenant ce caractère vertigineux et fantaisiste,
- soit tout à fait du goût Û>s hommes d'Etat fran-
g çais. .Nous croyons qu'il est plus à propos que
_ jamais de répéter que. M. Thiers aurait bien cer-

tainement préféré la qualité des souscriptions ï"
^ cette énorme quantité.
; Bien que le mot de milliard fasse désormais
- partie du vocabulaire usuel, il est bon cependant
_ de se figurer par à peu près ce que représenterait

i une souscription pareille si elle était sérieuse.
; La dette de l'Angleterre, qui était jadis la plus-

£ forte du monde et qui a si lourdement pesé sur
à cet opulent pays, est de 18 milliards; celle des

Etats-Unis, que l'on trouvait exorbitante même
pour cette République colossale, n'est que de 12
milliards ; celle de la France elle-même, après

- l'emprunt, ne dépassera guère 20 milliards.
Ainsi les souscriptions vont au-delà du mon-

, tant total des trois plus grandes dettes du monde,
'' dettes qui ont gêné considérablement pendant de
a longues années les plus riches nations de l'u-
; nivers.
a; Le montant du premier versement qui a été
_ effectué est du double de l'emprunt lui-même. Il

aurait fallu, pour l'opérer, drainer à peu près toutes
• les espèces métalliques de l'Europe.

Notre Belgique a souscrit de huit à neuf mil-
0 liards, c'est-à-dire quinze fois le montant de notre .
_ dette. Nous avons versé ou dû verser deux fois le
, capital de la dette du pays, soit douze cents mil-

j* lions.
C Si notre versement avait été opéré en espèces,
it il ne resterait ni or, ni argent, ni billets dans le
,-, pays, car la circulation de la Banque nationale
' n'atteint pas 250 millions, et nous ne croyons pas

F qu'il existe dans le pays un milliard en espèces
II métalliques.
i] Comment donc ont pu s'opérer cette effrayante
Q souscription et ces versements colossaux ?
1 On a admis, en France d'abord, puis dans les

'•' autres pays, le dépôt de titres comme garantie,
y Ceci permettait déjà à un rentier qui n'aurait pu
;t souscrire que pour uae somme égale, par exem-
p pie, au quart do son avoir, de demander, pour ob-

tenir la prime, une somme équivalant à cinq ou
^ sijf fois ce qu'il possédait déjà, puisque le verse-
ts ment ne devait comprendre que 14 fr: 50 par 5 fV.

de rente.
[£ Cette faculté était de nature à permettre une

spéculation exagérée ; mais le mode de versement
11 par traites offrait des facilités bien plus grandes
6 encore. Avec un pareil système, on ne peut' vrai-"

j ment s'étonner que d'"n^ chose : c'est que
,_ i l'Emprunt n'ait pas'êté couvert deux cents fois,
\ \ L'opération est des plus simples. Les banquiers,
H piqués d'amour-propre et désireux d'obtenir le3
e [ plus belles souscriptions, perme taient à de gros

spéculateurs de verser au moyen de traites sur un 
correspondant.'

Le correspondant A, résidant par exemple à
Bruxelles, tirait pour quelques millions sur son
correspondant B, qui habitait Anvers.

Le correspondant B faisait, de son coté, une
traite d'égale valeur sur le correspondant A.

Ces traites étaient admises comme argent, tant
à Bruxelles qu'à Anvers. La même système s'est
du reste pratiqué partout.

Ces grands spéculateurs s'étant ainsi assuré
sans frais une portion quelconque du futur em-
prunt, vendaient à la Bourse le résultat de leur
souscription.

L'opération n'exigeait aucun capital et était de
la plus parfaite sécurité, puisque, quelle que fût
la répartition, la vente était opérée avec un béné-
fice plus ou moins considérable.

Le bénéfice encaissé, l'on sa restituera mutuel-
lement les traites, et le tour est fait.

Quand Georges Brown, de la Dame Manche,
achète un château sur ses économies, le parterre
admire son audace; mais avec des opérations
aussi simples que celle que nous venons d'indi-
quer, il serait bien moins surprenant de le voir à
lui tout seul souscrire l'emprunt de trois milliards
et le revendre avec bénéfice sans courir les dan-
gers dont le menace Mac Irton.

Voici maintenant les conséquences pratiques de
ces opérations.
~ L'emprunt français, qui aurait étô classé dès lo
premier jour, est complètement déclassé, et pour
une forte partie aux mains de la spéculation.

Les acheteurs do résultats, c'est-à-dire les per-
sonnes qui payaient de 50 centimes à deux francs
cinquante le'loyer de 14 fr. 50, n'étaient pas des
rentiers, mais de petits spéculateurs , payant la
prime aux plus forts, ou à ceux qui opéraient par
traites. Mais les rentiers qui ont souscrit et appor-
té leur argent, recevront à peine un quinzième'.
Chose bizarre et incroyable, on leur' rendra la plus
grande partie de leurs" écus, afin de réserver pres-
que -tous les titres pour les spéculateurs.

La question est de savoir si ces mêmes rentiers,
qui consentaient à prendre l'emprunt à 84 50,'voa-
dront l'acheter, en payantla prime à ceux qui jamais
n'ont eu l'intention de faire un placement. Ils le
feront peut-être, mais s'ils s'y résignent, il faut
avouer que le tribut payé à la" spéculation par l'é-
pargne aura été dur, otque rien n'est plus antidé-
mocratique et antiéconomique.

La spéculation est parfois utile ; elle est souvent -
nuisible. Dans le cas actuel, elle a réellement spo-
lié une foule de petits rentiers sérieux, et elle a
fait d'un fonds d'Etat qui devrait être une valeur
de placement par excellence, un fonds ds jeu an
premier chef,

C00BB1EB DE PARIS

Paris, 2 août.

La séance d'hier, la dernière de la session,
devait servir dans l'esprit de la droite à ma-
nifester solennellement les sentiments con-
servateurs de l'Assemblée : on comptait beau-
coup sur le rapport de M. Saint-Marc Girardin,
et on s'entretenait avec une satisfaction con-
tenue des déclarations rassurantes de M.
Thiers.

M. Saint-Marc Girardin a lu son homélie
avecun ton, un accent, une lenteur des plus
académiques. A chacune des affirmations con-
servatrices de M. Thiers, la droite se trémous-
sait d'aise ; mais, 6 bizarrerie des jugements
humains, la gauche elle-même paraissait sa-
tisfaite. Pour vous, pour moi, pour tout autre
qu'un monarchiste endurci, cette bizarrerie
est fort naturelle, car M. Thiers a répété de-
vant la commission de prorogation c& qu'il a
constamment dit desapolitique.

Que voulez-vous? la droite n'ayant pas en-
core réussi à lui faire dire antre Chose, il faut
bien qu'elle paraisse enchantée de cette chose-
là. Triompher de ce rjui déplaît, n'est-ce pas
lo suprême du machiavélisme ?

Quelques feuilles radicales se plaignent avec
aigreur des concessions (?) faites par M. Thiers
aux députés réactionnaires; elles forment le
pendant obligé des journaux conservateurs
qui chantent bruyamment l'accord de M.
Thiers et de la majorité ; ne nous en plaignons
pas. M. Thiers a montré par ses actes ce qu'il
entendait par République conservatrice et si
l'enthousiasme de la droite prouve qu'elle en
a pris son parti gaiement ? tant mieux pour la
République et pour la paix publique.

Le quiproquo s'est poursuivi jusque dans
les salons de h présidence, où getfs ae droite
et gens de gauche se sont rencontrés en nom-
bre égal: parfaite image de notre situation po-
litique. Les uns et les autres venaient pour

affirmer leur satisfaction, mais les bonnets à
poil ont froncé le sourcil. Quant à M. Thiers,
il figure assez bien 1''Homme entre deux âges
de la fable : seulement il garde ses cheveux et
épouse tout le monde, ce qui est le meilleur
moyen de rester garçon.

La droite, du resté, avait mis la main sur
une bonne semaine : la veille, on avait eu la
rétractation de l'imprudent Barthélémy Samt-
Hilairequi avait du même coup désavoué les
doctrines de Villefranche. Il faut avouer que
le régal serait maigre pour d'autres estomacs
que lés nôtres ; maisque voulez vous, l'accusé
banal de réception écrit au saut du lit par l'ex-
cellent secrétaire de la présidence est devenu,
entre les mains de nos petits politiques, une
grosse manifestation officielle, capable de
mettre les partis aux mains.

Troisième et dernier triomphe de la droite :
M. de Belcastel a réussi à faire voter par l'As-
semblée une messe de rentrée. Par privilège,
le dieu des chrétiens a été dispensé de la
commission d'initiative, de la déclaration
d'urgence,deladiscussion et desamendements.
M. de Belcastel lui devait bien ça: ne vient-il
pas de recevoir la croix de l'ordre de Pie IX ?

Il est vrai que M. Emile de la Bédollière
est, dit-on, chevalier de l'ordre de Saint-Gré-
goire-Se-Grand ; en sorte que les décorations
ne préservent pas du fléau de la libre-pensée ;
mais rien n'assure que M. de la Bédollière
mourra dans ITnipéjiîtence finale, de M-. de Bel-
castel ne lit pas Voltaire, même en vacances.

Jamais villégiature ne tut mieux accueil-
lie : M. Thiers, que la droite a longtemps
prétendu claquemurer à Versailles, a déjà
commis les réceptions de l'Elysée , mal-
gré les grognements des bonnets à poil ; il
va s'élancer vers Trouviile par-dessus la com-
mission de permanence. Gare à la rentrée!
L'élève Thiers n'a qu'à se bien tenir. C'est di-
manche prochain que la translation s'effec-
tuera : M. Thiers habitera le chalet de M.
Gordier, député de la Seine-Inférieure, avec
ses deux officiers d'ordonnance et deux secré-
taires. Il emmène avec lui son vieil ami, M.
Mignet, et, ce qui est plus grave, le généra! de
Gissey : va-l-il faire des plans de fortifications
et d'uniformes et d'exercices! Les médecins
ont recommandé le repos absolu, mais, qu'ils
m rassurent, il n'y a aucune fatigue sérieuse à
craindre.... pour M. de Gissey.

J'oubliais de vous dire que M. Barthélémy
Saint-Hilaire, le terrible accuseur de récep-
tion, reste à Versailles : j'imagine que M.
Thiers lui fera mettre les menottes.

On a souvent dit que l'Assemblée courait de
bien plus grands dangers dans les deux tra-
jets quotidiens entre Paris et Versailles qu'elle
n'en trouverait en -rentrant définitivement à
Paris ; songez qu'un accident de chemin de
fer, des cailloux' placés sur les raùs,"la voie
coupée, etc., suffiraient pour perdre 1» &iam-
bre"et sa fortune. Ce qui l'état qu'hypothèse
a failli hier devenir une réalité : un éboule-
ment a eu heu entre Asnières et Courbevoie
une demi-heure avant le passage du train
parlementaire. L'accident a été réparé à la
hâte, mais il est do nature â faire réfléchir M.
de Ravinel pendant les vacances. Brrr! comme
à sa place j'aimerais mieux la rue de Rivoli !

Hier, les membres du barreau ont procédé
aux élections du conseil de l'ordre. M" Aîiou
vient en tête avec 242 voix sur 264 votants ;
M. Rousse, le bâtonnier sortant, arrive sixiè-
me seulement; M. Grévy est le cinquième sur
la liste. Les préoccupations professionnelles pa-
raissent avoir surtout dirigé les électeurs. M
Jules favre et M. Leblond ont été cependant
écartés, au moins par le premier tour de scru-
tin ; M. Jules Favro n'a obtenu que 126 voix
et M- Leblond 80. Les meilleurs amis de M.
Jules Favre eussent désiré qu'il se retirât le
plus possible de la vie publique. Il a été, en
effet, mêlé à de trop graves événements, sa *
situation est devenue trop difficile pour qu'il
puisse jouer utilement désormais le rôle au-
quel son magnifique talent oratoire l'avait
jusqu'ici désigné. Toutefois, il est juste dédire
que M. Jules Favre n'a jamais mieux parlé:
mais comment a-t-il assez peu d'esprit de
conduite pour accepter, par exemple, '. la dé-
fense d'une certaine femme Mever accusée
d'intelligences avec l'ennemi et qui doit pas-
ser devant la cour d'assises de Seine-et-Oise
dans la prochaine session ?

La liste des erreurs typographiques vient
de s enrichir d une coquille des mieux réussies
et des plus réjouissantes. M. Weiss,ancien se-
crétaire général du ministère des Beaux- Arts

dans le cabinet du 2 janvier 1870, avait, écrit :
» l'histoire lamentable du cabinet du 2 jan-
vier. >> Les compositeurs lui ont fait, dire :
« l'histoire du lamentable mbinet du 2 jan-
vier. » La postérité pourrait bien adopter la
coquille. M.

LA QUESTION SOCIALE

Le Courrier de France nous fait connaître
que de nouvelles instructions sont échangées
en ce moment entre* lès cabinets de Versail-
les, de Vienne et de Berlin au sujet des con-
férences relatives aux mesures à prendre d'un
commun accord contre l'Internationale.

Chaque puissance prendrait l'engagement
formel d'expulser de son territoire tout affilié à
l'association.

Une police spéciale serait entretenue aux
frais de chacune des puissances respectives
pour veiller àia stricte exécution de cet enga-
gement;.

Des peines très-sévères seraient édictée?;
contre tout individu dormant asile à un mem-
bre de la société.

La peine de la réclusion perpétuelle serait
prononcée contre tout individu affilié à l'In-
ternationale qui, après avoir été expulse du
territoire d'une puissance, y rentrerait une se-
conde fois.

La Gazette de Cologne reçoit de Berlin les
lignes suivantes:

L'idée d'une conférence touchant la question
sociale n'a pas été abandonnée, mais seulement
ajournée. Elle n'aura pas lieu au mois de septem-
bre, mais seulement au mois d'octobre. Cet ajour-
nement provient de ce que les travaux p>épara-
toires, qui sont très-considérables, n'ont ûas en-
core pu être achevés.

D'autre part on annonce que les gouverne-
ments allemand et autrichien viennent; de dé-
signer des plénipotentiaires chargés de re-
chercher en commun les moyens de donner
satisfaction, dans ce qu'elles ont de légitime,
aux réclamations de la classe ouvrière, et aussi
de prendre d'un commun accord certaines me-
sures de police propres â arrêter Sa propagande
des doctrines subversives qui envahissent les
Etats, du Nord.

Ces délégués sont, dit la Pairie, mm l'Alle-
magne, MM. Lothaire, Bûcher et Wagener: et
pour l'Autriche, MM. Teschemberg et Sehmldt
fîabierow.

LES GRÈVES DANS LE Mû

Un correspondant du Temps adresse â ce
journal des impresssions fort intéressantes
recueillies sur le théâtre des récentes grèves
houillères.

Nous reproduisons les passages les plus re-
marquables de sa lettre :

Aniche, 31 juillet.

Je ne puis mieux faire, pour vous communi-
quer mes impressions, .que de reproduire ici les
passages principaux des entretiens que j'ai eus
avec les ingénieurs. Je commençai par témoigner
mon étonnementde n'avoir pu me mettre en rap-
port avec des ouvriers capables d® irs'explioue?
clairement leurs griefs. 

— C'est très naturel, me répondit-on, d'abord
parce qn'ils ne vous connaissent pas, et ensuite
parce qu'ils savent très bien qu'on réalité leur
position est bonne.

Go n'est pas un argument que de dire :
« Je veux six francs au lieu de cinq* et même da-
vantage. « Cela ne saurait avoir du poids que si
l'on prouvait qne la compagnie ne fait pas à, peu
fres son possible, ou si l'on avait réellement be-
soin d'augmentation. Mais ceux qui raisonnent
savent bien le contraire, et, quant aux autres; on
les mettra en grève après l'augmentât on comme
avant. Des meneurs arrivent, menacent les uns,
montent la tête aux aùtres,et tous finissent par dire-
« Mettons-nous en grève ; on ne sait pas ce qui
peut arriver; si ça ne fait pas de bien, ca ne fera
pas de mal. » N'a-t-on pas, clans quelques exploi-
tations, répandu le bruit qu'au bout de neuf jour»;
de grève, fe gouvernement prondait les travaux en
main et laisserait tous les bénéfices aux ouvriers.

— Voilà une idée qui sent la réclame bonapar-
tiste. !

_ — Tout fait croire, en effet, que le bonpp-ïr-
t.isme est. dans cette affaim iWr 0™ l!ï„fn„„„»:,-.
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.11 n'y avait qu'une issue possible. Made-
leine, sauvée des humiliations de la ruine, se
relevait aux yeux du baron. Octave, de son
coté, pouvait grandir tout à coup de la hau-
teur qui sépare le rêveur inutile d'un person-
nage initié aux plus vastes calculs. Quelques
hasards opportuns que nous saurons évoquer
'à propos, et, comme dans les comédies du
gymnase, tout sera pour le mieux dans le
meilleur des mondes. « Mais, avant tout, que
Lieu vienne eu aide à ces malheureux m-
Wards! »

Octave ne put écouter le récit de ce3 espé-
rances sans l'interrompre par ses exclamations
joyeuses. Voyez comme Tàrne humaine passe
en un instant de l'extrême abattement à l'ex-
terne confiance! Il allait et venait dans la charn-
ue, remerciant le ciel d'aplanir ainsi, comme
parenciianîement, les obstacles de la route. Il
croyait toucher au dénoùment. Encore un dé-
n e a franchir, le dernier de tous, et puis.., et

brlu '
 consolatioD

> le triomphe, - le ciel

— Calme-toi, je t'en prie, lui dit alors Masi
me. Le baron est un de ces hommes qui ne
désarment qu'à la dernière extrémité. Te par-
donnera-t-il aisément d'avoir rompu sans pi-
tié aucune, m beau mariage dont il avait fait,
comme on dit, le rêve de sa yje ? Kt sais-tu
bien que, si Madeleine n'existait pas, tu méri-
terais le dernier supplice? D'après ton propre
aveu, ce n'est pas une femme que cette petite
Jeanne; c'est une enfant de cœur et d'esprit,
quelque chose comme un ange à qui l'on au-
rait coupé les ailes.

— Tu as raison, lui répondit Octave ; mais
Madeleine existe?

— Sais-tu encore, eonfinua Maxime, que
moi qui connais M'08 d'Aubure, je ne songeais
ni plus ni moins, tout û l'heure, qu'à faire un
petit voyage en Bretagne, quitte a désespérer
les «inq ou sis saiQps^nj; je sujs l'enfant gâté,
grâce à l'indépendance de' mon epaclèfe et
de ma fortune?

 ,;

— Et les amis d'enfance? \
— Parions que tu t'y es laissé prendre. Je

n'y ai va pour ma part "qu'un moyen de te dire
adieu sans phrases. Elle t'aimait encore en
parlant ainsi, et je n'en demande pas davan-
tage pour l'estimer sans la connaître.

— Parles-tu sérieusement ? lui demanda
gaiement Octave,

— Eh! qui sait? En tous cas,js vois que
tu m'écoutes comme si je te racontais l'a-
venir. Voilà ce que c'est de causer avec
un poète : ou fait des romans, sans le vouloir.

La conversation, d'abord sérieuse, descen-
dit ainsi peu à peu aux causeries intimes et
décous es. Octave avait soif de nouvelles.
Maxime lui raconta la vie parisienne en gros
et en détail. Il possédait cette manière de par-
ler très-simple, sins prétention à l'esprit, qui,
é'un mot définit un nomme, et donne ia va-
leur des choses. En réalité, sa bonhomie em-
portait la pièce.

— Que dirais-tu, s'écna-t-i! tout à oup n
lurevovaisM^deBiaone?

Octave haussa les épaules. ,
— A qui démandôs-tu cola? d>*4!. fille |

était dans le même train que moi ! j
— Tant pis ! Son départ avait causé pres-

que une émeute de salon; son retour ne
manquera point de faire sensation. Croirais-tu
qu'on a psrjé I|u|t jours de sa fuite ? On ne
t'en a rien écrit là-bas?

— Huit jours! Ah ca, cette femme vaut
donc un événement ?

— Pis que cela, mon ami, un mystère, et les
trois quarts d'entre nous s'étaient laissé pren-
dre au piège. Depuis votre liaison, sa vie a été
à l'abri de tout soupçon ; et tu sais toi-même à
guoi t'en, tenis sur lé passé. Et puis, était-ce la
douleur, ou des coquetteries ignorées ! Il est
certain qu'elle n'a jamais été plus belle. Une
voix d'enfant, un regard de reine, des veux
noirs, humides, presque maladifs à force d'ê-
tre grands. Mais, au fait, tu as dû la voir sou-
vent depuis?'

-— Je ne l'ai vue que ce matin, à dix pas de
distance et derrière son voile. Mais rassure-
toi, je n'ai ni le temps ni l'envie de la revoir.

— Tu feras bien. Ces beautés-là n'inspirent
pas l'amour, mais le càpuce,

— Et les caprices ont une fin, j'en suis la
preuve, ajouta Octave sous forme de conclu-
sion.

Maxime continua longtemps ce ton légère-
ment railleur, oh perçait uno'in'sistance singu-
lière. Etait-ce une inquiétude secrète ou un
presser liment? Je ne sais; 'Octave, en tout
cas, l'écoutait peu. Sa pensée était ailleurs.
Elle volait par delà les murs, par delà les cam-
pagnes, vers le coin de terré béni Où Made-
leine attendait coBfiante.

Les démarches commencèrent dès le lende-
main. La faillite Edwards et William avait fait
grand bruit. Il ne fut pas difficile d'obtenir les
renseignements voulus. Ces Rothschild du
petit commerce, pour parler le langage du ba-
ron, possédaient â un degré remarquable l'au-
dace qui crée les' for'una-s on qui !e« ps/d, En

ce moment, loin de perdre la tête, ils organi-
saient un sauvetage énergique. Il est vrai que
la situation exigeait un déploiement d'activité
considérable ; mais les Américains ont pour
maxime qu'on arrive rarement à la fortune
sans se ruiner cinq ou six fois enehemin. En
attendant, MM. Edwards et William réalisaient
pleinement ce programme. Deux maisons
considérables les avaient suivis dans la chute,
sans compter le nombre infini des honnêtes
gens qui, dans les désastres de cette nature,
sont des victimes sacrifiées d'avance.

Pendant les premiers jours, le cri d'indigna?
tion fut général: mais lacunosiîé ne tarda pas
â se refroidir.

Bientôt personne n'y songea plus. Lorsqu'un
maçon dégringole du haut de son échafau-
dage ou que la roue d'une voiture passe surle
corps d'un pauvre diable égaré sur te maca-
dam, il se forma ua rassemblement sympa-
thique qui dure aussi longtemps que la' der-
nière goutte de sang n'est; pas effacée. Puis
les maçons se remettent à leur travail, les voi-
tures labourent la place encore humide, c-t la
rue reprend, sa figure habituelle.

. Octave s'intéressa vivement à celte affaire.
Je ne prétends pas insinuer que le chiffre offre
l'attrait du roman. Mais ce qu'on ne saurait
nier, c'est que les calculs d'argent , queis
qu'ils sojent, lorsque la fortune et le pain lui-
même se trouvent en jeu, ont le don de pré-
occuper les esprits les plus détachés des inté-
rêts matériels. A l'époque où nous vivons, les
jeux de Bourse, la question d'argent effacent,
mfetne 511 théâtre, ces douces et consolantes
fictions qui prennent la vie par son côté poé-
tique.

M. Justin Simon avait tenu parole. Octave
reçut une lettre volumineuse, divisée on cha-
pitres et en paragraphes, qui lui traçait sa
tâche jour par jour, et lui épargnait toutt
fausse démarche.

" Dès qu'un incident nouveau se présentera,
lui disait-on. prévone7,-moj, $g dj|çt<|e# wer

sans nous consulter. Je viendrai, s'il le faut. »
Cas précautions si légitimes stimulaient l'a-

mour-propre d'Octave. Maxime le sumrenait
en tête à tète avec les pages peu réjouissantes
du Gode.

— Que yeux-tu? mon ami. lui disait alors
Octave, je tiens à défendre ma cause contre
moi-même. A force de vider ma poche dans
celle des autres, j'ai appris ce que vaut la for-
tune.

Au bout de la première semaine, il reçut, en
sa qualité de fondé de pouvoirs, une convoca-
tion l'invitant à assistera la réunion générale
des actionnaires. Le spectacle était nouveau
pour lui. Ondécida que les remboursements se-
raientdelrentepourcent; c'est-à-dire que tout
payé, M

Œc
ÎGi*lani restait en possession d'un

capital de cinquante mille francs. A cette nou-
velle, Octave ne put s'empêcher de protester
hautement contre des lois qui toléraient de
pareilles iniquités. Jamais H n'avait mieux
saisi le véritable sens de cette allégorie qui
représente la Justice un bandeau sur les yeux
Çue faire? Ecrire à M. Justin Simon et lui

i apprendre la vérité, c'était mettre fin à son
! rôle et reculera tout jamais le dénoùment. k
\ vrai dire, il venait seulement de comprendre
1 le motif secret de sa mission.
I — Ce vieillard s'est moqué de moi, pensait-
! il. In enfant se serait acquitté de ma tâche.
i s'ilna voulu que m'éloiener pour quelques
j mois, M. Justin Simon a réussi au-delà de tonte
; espérance, mais il a compté sans les ressour-
i ces qu'un homme d'imagination tient toujours
j en réserve. Et quelles ressources ! queis
| triomphants calculs ! les péripéties de la lîqui-
i dation pouvaient encore durer deux mois: c'é-

tait plus qu'il n'en fallait. Avec cinquante mille
• francs il est facile de gagner une fortune ou do

| la perdre. Mais avait-il le droit d'engager ces
I débris sacrés qui devaient mettre Madeleine à
i l'abri des humiliations? Non, sans' doute la
! demande .d'airtorigaifon eile-raûme n'eût pas

Le fait est qu'au plus bas prix, son pel '
hôtel valait tout juste trois mille livres à
rente. "Si jo perds, se dit Octave, Ma-
deleine n en saura rien. Si je gagne, n'aurai-
Je .PaV e droit de lui direque-les cinquante
mille francs nous ont tirés d'affaire ? Dans
ces occasions-là le mensonge devient une
vertu. En avant les spéculations grandioses. »

L imagination est un stimulant qui poussé
touratour aux actions d'éclat ou aux folie*'
sublimes. Octave ne doutait plus de l'avenir -
1 bénissait cette banqueroutte bienheureuse-
il s arrêtait, émerveillé, devant les coneéiv
fcons de son génie, il souffrait de les tenir se-
crètes !

L'arrivée de Maxime le surprit au milieu
de son enthousiasme. Le marquis allait dé-
rouler le beau récit de ses espérances lors-
qu'il se rappela que Maxime était un gàrëdri
prudent, peu sensible aux excès de zèle et ca-
pable de détruire, d'un seul mot, des rêves
qui, pour être franchement poursuivis, exi-
geaient une parfaite communauté de senti-
ments. Il se borna donc â lui exnoser en qu 1-
ques mots la décision des actionnaires,

— Tu comprendras, ajouta-t-i! en termi-
nant, que l'on garde pour soi les nouvelles de
ce genre. Je n'en soufflerai pas un mot.

— Je te reconnais bien la, lui répondis
Maxime. M. Justin Simon ne vit pas si éloigné
du monde qu'il ne reçoive quelques journaux
La nouvelle, quelque neu importante qu'elle
soit, arrivera demain aux quatre coins' de la
France,

Le visage d'Octave se rembrunit visible-ment. y-Aim,

-Peu m'importe, murmura-t-il; n'ai-iA
pas devant moi plus de temps qu'il ne m/4

— Qu'il m t'en faut ? Et pourquoi faire?

} (A suivre.) hiï&m ÛSAZBLL



nale. Il est avéré qu'il y a eu de l'argeat dé dis-
tribué. C'est la politique qui est au fond de tout L
cela. •Personne ne songeait à se plaindre, quand
les compagnies, voyant le feu prendre en Belgi-
giq- e, ont décidé d?elles-mèmes une légère aug-
mentation, mais les meneurs voulaient le désordre J
à tout prix.

— Les ouvriers disent cependant qu'ils ne sont
pas assez payés, et je vois moi-même, dans vos *
relevés de salaires, que la moyenne générale est
au-dessous des chiffres, que vous accusez. f

— Parce que la moyenne générale comprend
toutes les parties prenantes, même des petites fil-
les qui rainassent des débris de bouille à 0,50 par
jour. Il faut' tout voir. Si vous allez chez un mi- ,
neur et qu'il Vous montre son livret de solda, vous
constaterez aussi de ces diil'érences, et le mineur
se gardera bien de vous dire, par exemple, qu'il a
subi une retenue mensuelle de 10 ou ta fr., et que
cette retenue a pour but, tout en lui procurant -
pour 5 fr. par mois un loyer qu'il ne trouverait
nulle part à un prix si minime, de le rendre, au
bout de quelque temps et sans intérêts, proprié-
taire de la maison qu'il habite. Il vous dira encore
bien moins qu'il reçoit gratuitement tous les mois ,,
deux hectolitres do charbon pour son chauffage,
que nous payons à l'école ses enfants, que nous
avons organisé des débits à son usag'e, et que nous
faisons venir, entre autres, des lards d'Amérique _
que nous lui laissons à 0,75 quand la même qua- Ci

litéss \end dans le pays 1,40. Qu'on cite d'autres S(
industries où les seins et les sacrifices soient les iii
mêmes.

On nous reproche là caisse de secours. Mais te
l'usage que nous en faisons n'a pas bssoin, ce g(
semble, d'être justifié, et, en tous cas, nous n'irons »,
pas imiter la compagnie de Lens qui a rendu la K
sienne à ses ouvriers. *

Qu'est-il arrivé? C'est que ce capital si utile
s'est fondu en quotes-parts à cent et quelques fr. Ce
par tête, et que des nouveaux venus de quinze
jours ont mis la main sur une épargne à laquelle lii
ils n'avaient pas droit. Nous y 'viendrons peut- ç\(
être. Mais alors notre système changera, et' l'ou-
vrier ne sera plus pour nous qu'un moyen, com-
me eu Belgique, où, tour à tour, le patron man- gr
quant de commandes, renvoie le mineur sans s'oc-
cuper de ce qu'il va' devenir, tandis que le mineur,
quand l'ouvrage presse, dicte la loi au patron. Ce
sera la guerre, mais e» n'est pas nous qui l'aurons
voulu. ...... K]

— Vous ne me ferez pourtant pas croire que
tout soit pour le mieux, dans le meilleur des mon-
des. Il ne m'est pas prouvé que l'ouvrier ait de
quoi vivre, surtout, eh raison du dur labeur auquel t'C
il est astreint, SI

— L'ouvrier ne peut pas vivre ! Eh! monsieur, pi
vous ne faites que passer ici. Il faudrait y vivre
vous-même;, et suivre le mineur dans son exis- ^
teuce. Non-seulement il vit, mais il peut éçono- pj
miser, et la preuve, c'est qu'il fait des. dettes, non
«es dettes de consommation, mais des dettes
d'argent, tant ceux qui lui prêtent savent que son
état est bon. Maintenant est-ce notre faute s'il d(
dépende au cabaret un franc par jour et cinq le la
dimanche ? : li(

—- Autant que cela ? ['(
— Parfaitement, Le matin, après avoir vidé

deux œufs frais de vingt centimes dans son café,
il absorbe le genièvre et. la bière, puis en se r'eri- p
darit à. la. mine, deux ou trois autres verres. Au ilJ

retour, il trouve sa femme qui souvent a négligé 1l

sa soupe, et il repart pour le cabaret.
— Il faut eouvenir aussi que le séjour de la M

mine est plus fait pour donner le goût de l'alcool vc
que celui de la famille. ' '

— Mais pas du tout. On descend à la" mine à
cinqheures.; on remonte à une heure. Lajoureée p.
alors, est libre. Dans quelle profession a-t-oa au- ^
tant de temps à donner au foyer domestique? "'
Notez que, ces huit heures, on les emploie comme
ou veut, naturellement avec un salaire en propor- ptf
tion de la besogne. Mais n'est-ce rien que cette
liberté qui rend l'homme comptable seulement
envers lui-même ? Cela ne vaut-il pas niieux. que dj
l'espèce de discipline automatique qui règne dans {.0
certaines industries ? „,

— O.ii, mais quel travail ! ",
{

— Voilà l'illusion répandue ! voilà ce qui excite, ae

au seul nom de mineur, la pitié des gens qui ont I 1

un peu d'âme. Mais il y a cent métiers plus pêni- ta
blés... te

— On travaille à, plat ventre.
— Queliuefois, ou accroupi; mais ce qui serait

une fatigue intolérable pour vous devient si natu- u
rei au mineur, que vous le voyez aussi souvent sur .,„
ses talons que sur une chaise.'

•—-Et le manque d'air? S°
~- Il y a au fond des puits une ventilation telle-

ment puissante que vous n'y garderiez pas votre 3,
chapeau de paille. D'ailleurs", encore une fois,. ce di
n'est que huit heures par jour. Aimez-votis ifaietti Çl
les verriers ou les cardeurs de laine? n\

-—Et legrimpage aux échelles! QV
— Encore une fatigue pour les personnes qui iJ

n'y sont pas habituées. Mais nous autres ingé-
nieurs, moins rompus que nos ouvriers, nous le
faisons à l'occasion. D'ailleurs on remonta autant m;
que possible dans les cages. Mais nous sommes te- pr
nus d'être prudents avant tout. tel

— Ah ! j'oubliais le chapitre des dangers. les
— Eh bien ! il n'y en a pas plus qu'ailleurs, mais g0

on en fait plus de bruit. Trois maçons tombent
d'un toit, on eh parle à peine. Trois mineurs tom-
bent de deux cents mètres, on s'en oceuné comme «
si, quand oh se tue, la hauteur de la chute était ."
iine'nirconstance atténuante ou aggravante; sans ou
compter que . les accidents arrivent souvent par Jo
l'inobservation des règlements. Le mineur, en no
somme, ne pense pas plus au danger que le marin bu
perché sur les vergues. gU:

— Enfin, c'est à donner, envie d'en être... Mais nP
je vous finirai cette conversation demain.

Voici la fin. de cette intéressante conversa-
tion :. Et;

Somain, .1er août.
Â eo moment, nous cheminions pédestrement i

sur la route de Douai, à l'entrée du village de Lo- gn
v,ra --de. Deux mineurs vinrent à passer ; ils sa- j» £
.'.L.ercnt M.  Vuillemin, qui les arrêta et entra en î-j'
conversation. " 1

— Eh bienJ on ne veut donc pas reprendre? P r<

Le gréviste ainsi interpellé chercha un peu sa ph
réponse, puis finit par dire : pai

'—. Je veux être augmenté ; j'ai une femme et bil
quatre enfants ; il me faut cinq francs par jour. {rê

M. Vuillemin. tira, vivement an carnet de sa
poche : . i

— De quelle fosse êtes-vous ? TTl
— Do la fosse Notre-Dame. ??"
— La fosse Notre-Dame ;- dans les . deux der- y u

niers mois, les moins payés, tant d'ouvriers, six dis
rri'ife et tant de descentes, moyenne du salaire, sio
4 77. Mais vous êtes jeune et fort, et vous avez du rép
a.roir pins de cinq francs.

L'ouvrier ne réponde rien. L'ingénieur lui mon- ç
Ira, au revers de la même note, les prix compara- *_•:
tifs de-1864. Le chimv 4.77 y était remplacé par r~
3.50. L'entretien s'acheva en causant impôts. Jru

« On vient, dit le mineur, d'augmenter le tabac, "' a

la chicorée, le café ; c'est nous" les pauvres, qui mo
payons les cinq milliards. »

AI. Vuillemin haussa les épaules, et, se tour- I
But vers moi : ç0r

— Que voulez-vous discutter ? Il faudrait eom- . f
mencer par leur apprendre l'a b c. i ^
. — Vous avez beaucoup d'illettrés? .

— 53 0/0 en moyenne pour toute la population Pai

du bassin. Grâce à nos efforts, cela diminue ; mais ÇUf
il y a encore du chemin à faire.

Un autre ingénieur, auquel je demandais si, I
en présence de tant d'erreurs, de préventions ré- réci
pandues, la discussion, même publique, ne serait (]g
pas une bonne chose, mo répondit : (jj0

— Certainement, et c'est même le seul moyen y
que les classes éclairées aient d'écarter de nôu- i_
•velies crises, de rendre la bonne harmonie au corps* (,f- '
social. Nous sommes convaincus que nous nous cor
entendrons avec tout ouvrier intelligent, pourvu tée
qu'il soit sans arrière-pensée. vag

— J'entends qu'on vous reproche quelquefois son
d'être autoritaires. [çrn

-- Monsieur, une industrie pareille et un tel
personnel ne marchent pas sans un commande- j T
meut. Ni dans la vie militaire, ni dans la vie in- •
dustrielle, nous n'en sommes encore à nous parler I*01'
sur le pied de l'égalité, et cela ne se peut presque
jamais, parce que, sur dix individus, neuf n'ont D
ni le bon sens, fil l'éducation nécessaire pour se réui
rendre à un ordre où le ton manquerait. Bien au l'Ai
contraire, plus nous cédons, plus on gagne à la un
main. Cette crise est bonne en ce qu'elle rétablira c]ag
I33 choses ; car, depuis quelque temps, on ne sait f"
quel esprit soufflait ; ce n'était que plaintes de la ,,
part de nos contre-maîtres, on ne pouvait plus dire J. *™1
un mot aux ouvriers. lâllf:
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Les journaux du Nord publient la dépêche tent
suivante ; gleli
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tout Le préfet du Nord au 'ministre de l'intérieur, à Ver- B
uand milles, et au secrétaire général, à Lille. e

'.?£" Le général Cornât et moi 'nous arrivons ici, ^
i, \% après avoir visité toutes les fosses des environs Gr

 de Douai, compagnie rî'Amehe-et compagnie de 1;

t l'Escarpelle. ." C

vos *jes I!,uiellrs > sans étre an complet dans les c.
' Bt fosses de la compagnie d'Aniche, travaillent en j

nombre suffisant pour le service de la mine. Dans _
rend fosses dei l'Escarpelle, tous les mineurs sont au j"
s fil- complet,. _"-'.', J
n. La grève est terminée. j
J:- Le général Cornât et moi nous rentrons ce soir t
"i à Lille",
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nous L'Avenir national rapporie qu'on se pas-
îljue sa' 1 ces jours-ci, à l'Assemblée nationale, le 
nua- calcul suivant, qui montre les réalités cachées
Ares sous ce chiffre presque fantastique de 41 mil- d

les iiards:
Pour souscrire 5 fr. 'de rente, le souscrip- s

Mais teur doit déposer immédiatement 14 fr. 50 c, n
. ce soit 29, fr. pour K) fr. -de rente ; soit 290 francs
,r01?s pour 100 t., soit 2 milliards 900 raillions pour Plula 1 milliard de rente. P

utilQ Un milliard de rente à 6 0/0 représente un *
s fr. capital de 16 milliards 666 millions. ,..
ihizè Or, il a été souscrit un capital de 42 rail- p
uelle Iiards ; il a donc été déposé comptant au crédit g
'fut- de la France une somme supérieure â , ; d
!0°rn" «,S50,O®®,«O® ! 9

.lan- SIX MILLIARDS Ï)EIJX CENT CINQUANTE MILLIONS ! d

B&5 PLUS DU DOUBLE DU CIIIFFHE DE
,;cé ;;.. L'EMPRUNT \ . -
rons Qn c}it qUQ l'auteur de ce calcul est l'honora-
eue WeM. Tiersot, représentant de l'Ain.

;t dé M. Thiers a reçu une dépêche de l'empe-
quei reur d'Autriche et une de l'empereur de Rus-

sie, le félicitant dii colossal succès de l'em-
ieur, prunt.

'ivre Le président de la République a immédia-
-X1S" tement envoyé aux deux souverains ses remer-
man cîrae'Rte - ' •

ir(;f*s n

'son .leudi, à deux heures, les conseils généraux %
Vil de France avaient déjà envoyé an président de },

iq le la République soixante-quatre adresses de fé- à.
licitations à propos de l'immense succès de n

,, l'emprunt. . •
vide . .

"'en'- Le départ de M. Thiers pour Trouviile est *,rr
Ag fixé à dimanche ; il serait possible cependant .

,ijo-é qu'il fût remisa lundi. £,
Mme Thiers et M"9 Dosne accompagneront ^

e la M. Thiers; deux secrétaires seront aussi du
.cool voyage. t«

ie ,^ Pendant le 'séjour, de M. Je président de. la 'ê
"ah'

8
 Sép^lii<|éé à Trouviile, de nouvelles pièces le

",e9 d'artillerie seront expérimentées sur la plage. n'
nmè M. le général de Gissey assistera aux ex- (î(
por- périences. ; :
•etto .- .:-*-  . . ] I',
nent M. le ministre de la : guerre vient' de faire
que distribuer aux hommes campés à Roquen- u:

tans ccurt une nouvelle chaussure. On sait que la te
guerre est supprimée et remplacée par une s,'

cite demi-botte qui tient le milieu entre le brode- *,'
ont quinetle soulier. Une longue marche mili- ^

éni- taire doit être faite afin d'expérimenter défini- gs
tivement cette nouvelle chaussure. i\

"rait Le KWSiesle a reçu, au sujet du procès de
atu- M. Bazaine, les détails suivants dont il ga- %
tsur j-autit l'exactitude de la manière la plus al> t!l

solue :  . . 
,ile. Le nombre des pièces à examiner s'élève à n

c*
otre 3,008. Il y a quatre jours, 1,500 de ces pièces ^
ï,.ce du dossier avaient été examinées et classées, à
imii Chaque jour semble aggraver la responsabilité tr

qui pèse sur l'ancien commandant de l'armée Ai
. de Metz : il 'paraît d'ailleurs pressentir corn-

îaé- D'en sa f'éfense se/a difficile. li«
t|j^ A fimpatience et au scepticisme des pre- cc
tant miers jours a succédé chez lui un sentiment ^
; te- profond de découragement : au lieu de discu-

ter les termes des pièces qu'on lui présente, il 3g
les regarde à peine et semble désirer que tout er

nais soit bientôt fini. ca
>ent _ - eil
d™~e On a distribué aux députés le rapport de M. rff

tpit Benoist-d'Azy, au nom de la commission du °a

lans budget de 1872, sur la proposition dé M. de
par Jouvenel, tendant à attribuer à l'Etat le. mo-
en nopole de la vente du sel; la commission du rf.t

win budget ne croit pas qu'il y ait lieu de donner J£
suite , au moins pour le moment , à cette $

fais pensée.
— et

sa- La nouvelle convention postale entre les à
Etats-Unis et là France est arrêtée. °n

— k :
ent On vient d'arrêter à Mulhouse un Français | l0,1
L°- en possession, d'un coffret contenant tous "les | f\
™~ instruments nécessaires pour la fabrication de v

1
 billets de la banque de France. Il avait déjà une ex

j provision de faux billets, pour une somme de toi
' ga plus de ?, millions, et, il en aurait déjà émis, su

paraît-il pour plusieurs milliers de francs. Ces co
et billets sont si bien imités qu'il faut un œil

très-exercé pour les distinguer. c0:
sa _ -

Le conseil municipal de Strasbourg dans sa
séance du 24 juillet a adopté le rapport de M. PÏI

lep. Hueber sur les réparations à faire à la cathé- fal
six drale pour enlever la trace des dégâts occa- au
ire, sionnés par le bombardement de la ville. Ces ; «"
dû réparations coûteront 270 mille francs. tri;

^n* On assure que le roi d'Italie a décliné l'invi- £'0"
^" talion qui lui a été faite par l'empereur Guil- j
[j.^ laume d'assister aux grandes manœuvres mi- cei
^ litaires qui doivent avoir lieu à Potëdarri, au coi
nui mois de septembre. 1
' — L'f

WT Le grand duc héritier de Russie est arrivé à 3
Copenhague le loraoût. ma.

m~ Il a été reçu par la roi, la reine, le prince Ce,
héritier et la princesse sa femme, ainsi que

10n par plusieurs membres du. corps diplomati-
ais 1 llé-

si, Il se confirme que l'on ne doit ajouter au j
ré- récit de M. Stanley, concernant sa découverte i
ait de Livingstone, qu'une confiance très mé- 1° i

diocre. clu
°n La société géographique de Londres refuse ver
!."« de discuter les lettres communiquées par le ',01
lus correspondant du Xeic-York Herald. La por- 'V
vu tée géographique de ces lettres est trop ,

vaghe, écrit au nom de la société M. Rawlin- je (
ois son au Times, pour qu'elle soit discutée uti- Veu

, lement. au
tel _ B

L'Université d'Edimbourg à conféré au cha- la l
igy noine Dollinger le grade de docteur. Çàt'

,nt Dimanche dernier a eu heu une importante ^1
se réunion d'ouvriers à Berlin. La Gazette de pôt
au l'A llemaane du Nord dit que M. Kapell y a fait au i
la un long" rapport sur •< l'état précaire de la E
r.a classe dés travailleurs. •• Il a soutenu que les mor
V1 forces isolées sont impuissantes vis-à-vis de Mîc
Il l'exploitation de l'individu telle qu'elle est l!

faite aujou rd'hui . Le srstùme des associations, f,0,r,t

recommandé par Schûiz-Delitsch tourne, en ™™
dernière analyse, contre ceux qui s'y soumet- A

18 tent. Les événements les plus récents de l'An- prés
gleferre prouvent que les grèves ne sont pas aiiui

non plus tin moyen efficace de remédier aux rr
;r- maux des ouvriers. La liberté de i'industrie 0

et le suffrage universel devenant également,

ci entre les mains des habiles, des instruments ^
us d'oppression, il faut faire de l'agitation soda- D
de liste en vue d'envoyer autant de partisans de jv

ce mouvement que possible au Reichstag. Par 'è
es ce moyen seul l'on fera vivre, avec l'aide de
m l'Etat, 'les associations productives demandées 1'
ns par les ouvriers, l'on forcera le capital de se àau mettre au service du travail, et l'on assurera à e:

chaque travailleur le fruit complet de son la- "
iir beur. •» *

i L'assemblée a adopté cette résolution. h
—

Miel le mois de juillet, la dette des
Etals-Unîs a été diminuée fie 31 1/2 millions je

— de dollars. L'encaisse métallique du trésor est
de 69 1/i millions de dollars en or, et la.ré- Sl

serve de 16 millions en papier monnaie. g(

Prophéties pour le mois d'août. *
f- L fi
le e
es On lit dans la Correspondencio , de Madrid, u
l- du 30:

L'astronome do Saragosse, M. Castillo, donné a

pr sur la température du mois d'août les renseigne- si
;., ments suivants : ti
CS Dans les premiers jours du mois d'août, il est
jj. probable que les vents do Nord-Ouest souffleront P

pendant trois jours. U y aura alors quelques tem- L
gètes et une forte chaleur, Du 13 au 25, les élé- "
inents se déchaîneront avec furie, la 1 empote, l'ou-
ragan, la grêle et les. inondations se succéderont *'

1- pendant deux ou trois, jours avec violence. Cette C-
lit grande révolution atmosphérique seragénérale dans ff

! de nombreuses parties de l'Europe ei. de l'Améri-
que. Il y aura (le Tories marées et plusieurs rivié- *I
res déborderont avec furie pendant les jours in- a;

S ! diqués. - Cl

.A
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PRÉSIDENCE Bïï M. JULES GKÉV? •" fcj,

r. La séance est ouverte à 1 heure 1/2. m
Le procès-verbal est lu et adopté.
L'Assemblée procède aussitôt au scrutin par la

nomination d'une commission de 25 membres, v«
's chargée de remplir, avec le bureau de l'Assem- d(
le blée,' les obligations énoncées dans l'article 32 pt
i- delà Constitution de 1848 (commission de per-
le' manence.). l'<

Le scrutin est fermé à 2 heures 40. ci
Les urnes contenant les bulletins de vole sont si

„t . transportées dans une salle voisine du bureau de ps
!» l'Assemblée, où les .36 scrutateurs réglementaires Jj;

feront le dépouillement. Le résultat ne sera pro-
, bablement connu que vers 4 heures 1/2 ou 5 cc
" îienres.
lu , L'ilssemblée adopte quatre,projets de loi d'in- se

térôt local. de
L'Assemblée reprend la suite de la discussion

la du projet de loi concernant les boissons (bouil-
i-g leurs (le crû, ,vinages, alcools dénaturés, -cautiori-
g- nement des marchands en gros et débitants).
;'' M. Emmannel Arasro a la parole pour rii
'" développer un article additionnel à l'article 3. . . bc

Voici le texte de ce paragraphe additionne! à ne
l'art. 3 du projet de la commission. \S

:e « Peur les vins qui comportant naturellement Iv
1- une force alcoolique supérieure à 15°, i'erpédi-
la teur pourra, après déclaration- faite à la régie et de
,s sous la surveillance des employés, y verser de br
,_ l'alcool ou de l'eau-de-vie, sans que la force al- Ijo
•" coolique des vins dépasse jamais 18"; et les alcools or
}" ou eaux-de-vie employés à cette opération néces- Cl
'" saire seront immédiatement soumis à une taxe de

25 francs par hectolitre au principal. » co
L'amendement mis aux voix est rejeté,

le I! en est de même d'un amendement de MM. au
t- Félix Dupin et Rodez Benavent pour l'alcoolisa- de
,4 tion des vins de Limoux et du vermouth.

Art. 4. — Les alcools dénaturés, de manière à
ne pouvoir être consommés comme boissons, se-

^ ront soumis en tous lieux, à tinc taxe spéciale dite
''S de dénaturation, dont le taux est fixé en principal
| à 30 IV. par hectolitre d'alcool pur. Le droit d'oc-
é troi sur les alcools dénaturés ne pourra pas excô-
:G der lo quart du droit du trésor. ti(

Art. 5. —r Le comité des arts et manufactures, au
déterminera pour chaque branche d'industrie, les de

,'" conditions dans lesquelles la dénaturation des al-
'I cools devra être opérée en présence des employés go
11 de la régie. (Adopté.) ... .

Art; (i. — * La disposition de la loi du 21 avril se
'1 5832, qui oblige los.distillateurs et los marchands op
it en gros établis dans les villes, à présenter une .

caution solvable qui s'engage solidairement avec
- eux à payer les droits constatés à leur charge, est

_ rendue applicable pour_ les taxes .générales et lo-
,J cales à tous les distillateurs de profession, et à

tous les marchands en gros indistinctement.

La môme obligation pourra être imposée par la

(. régie aux personnes qui, faisant le commerce en
détail des eaux-de-vio, esprits et liqueurs, au-,ir

 raient en leur possession plus de 10 hectolitres
e d'alcool. (Adopté.)

Art. 5. — Les contraventions à la présente loi mi
et toutes autres contraventions qui, se rapportant

S à la distillation ainsi qu'au commerce en gros ou
en détail des spiritueux, donnent lieu maintenant
à l'application des articles 95, 96, 108 et 143 de la té!

„ loi du 28 avril 1816, seront frappées des peines so
'- ! éd'etées par l'art. I" de là loi du 28 février 1872. in
^ (Adopté.) 3

Art. 8 (nouveau). — Les propriétaires fermiers,
C expéditeurs et destinataires, pourront, avec Tau- , ,
e torisation du juge de paix, prendre connaissance " '
', sur place des livres et registres de la régie des
S contributions indirectes,
j U est dû un droit de recherche de i fr. par

compte communiqué.' au
Ml. le marquis de Dampierre propose rei

cette modification à l'art. 8 du projet. . gjj
* -Art. 8. —Tout acquit à caution devra porter \ \
• l'indication des substances avec lesquelles ont été f
- fabriqués les produits qu'il accompagnera et l'ac- " a
- quit délivré sera sur papier blanj pour les alcools
3 de vin, sur papier rouge pour les alcools d'indus- qu

trie, et sur papier bleu pour les mélanges. exi
Les propriétaires, fermiers, expéditeurs et des- de

tinataires pourront... etc. (Gomme à l'art. 8 de la i
commission.)  • . '

53. le maninis «le Dampierre développe " .
 cet amendement dans l'intérêt de la levante 'du
1 commerce des eaux-de-vie de vins. prf

L'amendemeut de M. de Dampierre est adopté. J
L'OBsemble de l'art. 8 l'est également.

M. le président. — Le scrutin a été de- mm
mandé sur l'ensemble de la loi. -

, Il est nasse au scrutin sur l'ensemble de la loi.
[ Cette opération donne le résultat suivant :

Nombre des votants, 506
Majorité absolue, 254 .

. Pour l'adoption, 391
Contre, U5

La loi sur les bouilleurs de crû, etc., est.adoptée.
L'Assemblée aborde ensuite la discussion : me

1° du projet de loi ayant pour objet d'attribuer ex- l'a\
clusivemènt à l'Etat l'achat, la "fabrication et la org
vente des allumettes ciiimïques, et 2° du projet de n'a
loi contenant certaines modifications à la loi du i,
4 septembre 1871, qui a établi un impôt sur les
allumette.0 . p ra

fti. Kaudnt, pour l'acquit de sa conscience— ' e f
Je dois vous signaler le danger du monopole que not
veut prendre l'Etat, au point de vue général comme de
au point de vue spécial dont il s'agit. pro

M. CaiBIaux. rapporteur. -*- C'est parce que , L
la fraude est teilc sur les allumettes, que d un n.cm
côté l'impôt ne peut être perçu, et que, de l'autre, i0M ;
les fabricants d'allumettes te trouvent ruinés par ,
cette fraude, qu'il est nécessaire que l'Etat prenne £C!1

le monopole de la fabrication. Le produit de l'im- . n

pot sur les allumettes est absolument nécessaire ^ u[
au trésor. . que

Enfin, dit en terminant M. le rapporteur, le corn
monopole sera favorable au public, puisque le pu- ne.S;
blic paiera moitié moins qu'aujourd'hui. «/»

Il sera avantageux à l'Etat, puisqu'il lui rap- ni] ~
portera la perception de 15 millions ; il sera favo- Tr ,
rable aux fabricants d'allumettes, dont la fraude iUir

met en oéril tous les intérêts. . ce^'
Art. 1". — A partir de la promulgation de la ne 1;

présente loi, l'achat, la fabrication Pt la venta des vaie
I allumettes chimiques sont attribuées exclusive- qui ]

ux ment à l'Etat dans toute l'étendue du territoire, ht

rj'e (Adopté.)

1f Art. 2. —Le ministre des finances est autorisé, J^J
, t ' soit à faire exploiter directement par les adminis- A
us trations des manufactures de l'Etat et des contri-
[a" butions indirectes, soit à concéder, par voie a'ad- J5-
de judication publique ou à l'amiable, le monopole le

'ar 'des allumettes. 'Ie
de M. S»«ull MoriH pronose de rédiger ainsi da
;es l'article 2: .... m
ge « Le rninistrs des finances est autorisé à faire p|

a .-, exploiter directement par les administrations des [
e]

t manufaclures de l'Etat et des contributions indi- JJ
rectes, le monopole des allumettes -,» •

M. MOrin repousse la faculté de mettre la fa-
brication en ferme. -Ce serait le retour des fersiies- _'
générales. I'

les SS. DaSitrel demande l'ajour«ement du pro.r j cli
ins jet jusqu'après les vacances. ." j aC
ggj ' nil. Stenoist d'Aay, président de la commis- p|
(À sion du budget, repousse l'ajournement. p,.

Les amendements de MM.PàulMoriiï et Raudot *
sont mis aux voix et rejetés.

La-question d'ajournement est soumise au vote. cl
L'ajournement est repoussé. er

. • L'article 2 est adopté. re
Art. 3. — Il sera procédé à l'expropriation des ca

I fabriques d'allumettes chimiques actuellement i nf
i existantes dans la l'orme et dans les conditions dé-

i(' :j terminées par la loi du 3 mai '1841. i
A cet effet, le ministre des finances est autorisé .

,ne à avancer la somme de 20 millions jugée néces- '

ie. saire pour pourvoir aux indemnités d'expropria-
tion. . . ..

es t Cette avance sera régularisée au moyen cum H
>nt prélèvement annuel sur le produit du monopole, b(

fil- Eile fera l'objet d'un nouveau compte classé parmi
lé- les services spéciaux du Trésor. la.

IU_ M. Gaslonde demande la suppression des mots se
,nt 20 millions pour ne pas fixer un minimum. ^
tte (Adopté d'accord avec le gouvernement et la corn-

ins mission.) ' „ , . ; ; %
..j. Art, 4. — Le prix des allumettes fabriquées et
îê- que la régie des contributions indirectes vendra à,
,i_ aux consommateurs ne pourra excéder la fixation

ci-après, savoir : ' . m

Allumettes I par kilogramme, 2 fr.' (tolérance au
_ en par boîte de 150, 0 fr. 10. } de ", m

bois I par boite de 60, 0 fr. 5 . ( 5 à 8 Q/0. \\

Allumettes ( j tolérance le;
on ! par boîte de 40, 0 fr. 10. { de ur

cire ( . 15 à '8 0/0 d';

M. PaulMorin demande qu'on substitue lechif- en
fre de 2 fr. 50 pour maximum " au lieu de 2. fr,. et mi
que la tslérance soit aussi élevée à 10 0/0. • ha

M. Caillaux, rapporteur, accepte ces modifies- j r
tiens, le gouvernement peut aller au-dessous du j

e
,

maximum.
 nfL'art. 4 est adopté avec la modification. '

la Art. 5. — Les stipulations financières à inter- *^
;s, venir, dans le cas delà mise en ferme de l'impôt jjjg
a- des allumettes chimiques, seront soumises à l'ap-
32 probation de l'Assemblée nationale. (Adopté.) en
ir- Art. 0. ™ Quel que «oit le mode adopté pour (J(.

l'exploitation du monopole, l'importation, la cir- {jj
culation et la vente des allumettes demeurent as- ^

nt suietties au régime et - aux pénalités établies
de par les lois des 4 septembre 1871 et 29 janvier T1'
es 1872. (Adopté.) d»
0- Art. 7. — Sont abrogées toutes les dispositions

5 contraires à la présente loi. (Adopté.) [ m
M. le président donne connaissance à l'As- rit

n- semblée du résultat du scrutin pour la commission tre
de permanence. toi

m Nombre des votants .469
il- Majorité absolue ' 235

 (
j
pn- Ont obtenu ; . ; ' : tni

MM. le général Frébault 459 voix; Paul Mo- \w
ur riti 448; Journault 436; Noël Parfait 430 ; La- eti

boulave 426; Robert de Massy 426 ; Moreau (S* i- de
à ne) 422 ; Luc'et 408 ; Perrot 401 ; Cornélis de joi

W'itt 399; Bottieau.395; comte Callet 395; de de
nt Kergorlav 394. '
i- MM. d'Haussonville, 389 voix ; Bompart, c>89 ; g

a
.

et deïtaihnevillê, 387; Delpit, 381; Anton i n Lefè- ,.,,
;le bre Pontalis, 380 ; Pages Dupo.rt, 379 comte d'A- W
.1- boville,.37 1 ; duc de la Rochefoucauld, 300; mar- ^
ils quis de Mornay, 365; de Mahy, 360; généra] a&
s- Changarnier, 355 ; duc de Broglie, 344. JIK
le i Ces 25 députés sont proclamés membres de la pa

commission de permanence. au
L'Assemblée, après quelques explications, passe 5Q

L au scrutin, sur l'ensemble de la loi du monopole
 en(a- des allumettes. .

 va
]

Voici le résultat : rlpi
à Nombre des votants 472. "^

3- Majorité absolue .23". - tu(
t.e Pour l'adoption .313. .. J
d .Contre . 159. est
s- L'Assemblée a adopté. d'e
j- Arriva la première délibération sur la proposi- pg,

tion do loi de MM. Testelin.et Descat tendant à sej ,
s, autoriser la. fabrication et rémission d'une somme "«.
as de, 40 millions dafrancs de monnaie de cuivre.
1- L'émission, d'aceord avec la commission et le j*u

3S gouvernement, est réduite à 10 millions. Ie '
L'urgence est demandée et accordée par l'As- tro

il semblée sur le projet de loi qui est. adopté sans toii
1s opposition. . bol
ie . La séance est lsvée à 5 h. 45. fan

30 .... rai
s* - —.——..—™-««a»w-——' ' en
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COOB D'ASSISES HO RHdtÊ ,.,-'
„ Présidence de. M. BRUS DE YILLERET. me
$ ètr
>s AUDIENCE DU VENDREDI 2 AOUT 1872 trè

— élè
°] TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE Pa.'
|t tau

it Janeau, accusé d'attentats à la pudeur (en- ^4'
la tés ou consommés sans violence sur la per- ~~l

pk sonne d'une petite fllie âgée de moins de 13 Pjr
% ans, a été reconnu coupable par le jury, qui a j"

admis des circonstances atténuantes. |,
Il a été, à la suite de ce verdict, condamné f ,„

!" à 2 ans d'emprisonnement. ¥£
1 Défenseur M0 Jacquier. P1"

ir Chatanay, Jean, âgé de 22 ans, est employé j^
auxiliaire à la recette des contributions indi- P""

ie rectes de Vaise. L'accusation lui reproche ™°
 d'avoir détourné unesommed'environ 4,700 f. P JS

!
i' à l'aide de fausses écritures et autres moyens r.,]
* frauduleux. ., P™
'.s Le jury répond affirmativement aux .10 î™"!
. questions qui lui sont posées et déclare qu'il *?^

existe des circonstances atténuantes en faveur E'^
- de l'accusé. , ,P
« La cour condamne Chatanay à 3 ans d'em- #?

prisonnement. ,n,,
*' Ministère public : M. San'zèt, substitut du 1*

procureur généra! . ^
Défenseur : M" Dulong'de Rosnav. P00

oui
 Mar

- isf^^'»^^^jjj--jihii ! mm . 11

con

L'Ecole de commerce de Mulhouse. j|™j

11.
Nous avons raconté la fondation et les com-

': mencements de fEcoio de Mulhouse ; nous
• l'avons laissée au moment où, complètement II
1 organisée, sure d'elle-mémeet du succès, elle sept
! n'avait plus qd'à vivre pour se développer. \QC

En effet, chacune des années suivantes vit le H
'' grandir le nombre de ses élèves. En 1870, dès les s

le mois de juillet, le nombre des inscriptions aux
, nouvelles peur la rentrée d'octobre était déjà et P
. de cinquante. Mais la guerre porta à cette trou

prospérité un coup sensible. rite
: Les cours pourtant ne cessèrent pas, et le une

nombre des élèves, bien que diminué, resta si l'c
toujours suffisant pour fournir à uë fonction- terrt
nement régulier. Après le traité de paix, M. Le
Penot et ses professeurs se résignèrent à cou- du C
limier sous ie drapeau allemand l'œuvre à la- pelle
quelle ils s'étaient voués et à consacrer, rant
comme précédemment, leurs soins à cette jeu- pour
nesse qui était française et qui voulait le res- dent
ter. Quand on ne sait quel publiciste annonça \ i
que l'Ecole se transportait à Rouen , M. , couk
Htirbin Lefebvre s'éleva avec vivacité contre dés f
cette allégation qui n'en fit pas moins le tour cinq
de la presse; ni lui, ni ses collègues ne pou- Le
vaient se faire à l'idée de transplanter du sol comr
qui l'avait produit et qui lui était si favora- para!
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». ble l'Ecole mulheusienne. ]
Ce qui était une erreur en 1871 , ce qui sem- ja

f> blait presque une monstruosité devint une ^n
•" vérilé et une nécessité en 1872, grâce aux en
j" exigences impitoyables de la Prusse et à Fin- pa!ië terprélation léonine qu'elle donna du traité Lui

de paix... .Quand, pour continuer leur œuvre fra
si dans la ville qui en avait vu les commence- j| e

ments, M. Penot et ses collègues durent, non p]ape plus seulement subir l'ombre du drapeau al- ^.a
rs lemand, mais se faire Allemands eux-mêmes, j
l" il n'y eut plus d'hésitations : le départ fut dé- 9 r
i- «de. m i
,5. C'est ainsi que Lyon hérite de Mulhouse. UI1

Toutefois tous les professeurs ne viennent pas j
?- chez nous. Si MM. Hurbin Lefebvre et Roehrig d»t-

accompagnent leur directeur, en revanche M. ja ,
e" Bloquât va à la nouvelle Ecole de Marseille et ge]

probablement M. Bainier s'y rendra également '^
comme sous-directeur. Il Industriel alsacien, ~^

e en annonçant leur départ à tous, dit : u Qu'ils i?0l
" 1 emportent avec eux le témoignage de nos ga(

regrets, de nos ^vœux et de nos sympathies, — ^e
es car ils ont étô chers à Mulhouse, et Mulhouse
nt | ne les oubliera point. » cej
e
" W
', Le passé étant la leçon de l'avenir, cher-
iti chons quelles ont été les causes du succès ^r(
ft_ remarquable de l'Ecole de Mulhouse. Lè

Pour avoir une bonne école de commerce [a
m il faut trois choses : de bons professeurs, un
ë, bon programme et des élevés sérieux. mj
ni De ces trois on serait embarrassé de décider je j

laquelle est la plus nécessaire; on peut dire Qn.
ts seulement que les bons professeurs feront des
Y élèves sérieux, et qu'un bon personnel ensei- ^

gnant arrivera forcément par des expériences 0]
fts et des améliorations successives à constituer j^
ra à la longue un bon programme. j^
m II faudrait donc, avant tout , avoir de bons j0l

maîtres; cette condition entraînerait tes deux  .
;c autres.- Et pour en avoir, il faut non-seule- yjg
; ment les découvrir , ce en quoi le docteur j

)'• Penot s'est montré d'une rare sagacité, mais p0
ze les attacher à la ville et à leurs fonctions par ce,

une large rémunération, par des garanties me
/o d'avenir, et surtout par l'estime dont on les ]a
f- entoure, Or, il n'y avait pas un groupe d'hom- ' ,
et mes mieux fait que le haut commerce et là j|jei

haute industrie de Mulhouse, pour compren- &
i_ dre la valeur des services que rend celui qui j»aïu leur prépare de bons successeurs. Personne ^

ne s'entendait mieux à iaire sentir en toute :ug
r. occasion à ces hommes de science et de dé- J

dj°
H vouement l'estime qu'on faisait d'eux. tou>- Mais, si bons que soient les professeurs,

encore faut-il leur livrer une jeunesse en étal
3r de comprendre leurs leçons et d'en tirer pro- :
"" fit. L'un des principaux "soins des fondateurs I
"* et du directeur de l'école fut de recruter et de iei
Il maintenir un corps d'étudiants suffisamment bli<

âgé, travailleur et sérieux.
is Le choix des élèves constitue en effet, pour

une éeoley un élément important de prospé-'
1- rite ou d'insuccès ; on ne saurait y apporter
n trop d'attention : la qualité ici, "comme en

tout, vaut mieux que la quantité.
On établit à rentrée, pour défendre l'école,

 des conditions d'âge et de capacité qui furent
it toujours strictement appliquées. L'âge devait ; .
.. être de 16 ans au minimum (à Anvers il. est .{
- de 17), mais en réalité l'âge moyen fut tou- IH

j
c

e jours, pour l'entrée, de 18, et, pour la sortie, .ces

e de 20 ans. - .' i, : !es.
Nui ne pouvait entrer à l'Ecole s'il, ne justi- a a

' fiait de ses aptitudes par un diplôme de bâche- PfJ
Z lier, par un certificat de l'enseignement spé- j .
" cial ou par un examen portant sur des matières l01

Ta déterminées et assez difficile pour écarter les . .
incapables ou les individus saRS aucune pré- J.ai ;

a paralion. La proportion dés bacheliers aux "e^
autres élèves s'est toujours maintenue de 40 à , L

e 50 pour cent, et cette proportion s'accroissait . .
e encore des étrangers munis de titres ëqui- ^'Pj

valents. Nous ne comptons pasméme ceux tul '
des élèves à qui il avait manqué fort peu d'é-
tudes, encore pour obtenir le diplôme. Q

A cet âge et avec une telle préparation on que
est en état de comprendre des cours élevés et goji
d'en apprécier la valeur. S'ils sont bons, on p0S

" peut être sûr que l'esprit général des élèves, L^
* sera bon. Joignez-y les rapports continuels et ,c

affectueux des professeurs avec les élèves, et jj^
e au besoin le pouvoir qu'avaient le directenr et

le conseil de discipline d'éliminer les éléments
- trop réfractaires ou trop frivoles, — on ne s'é- V
s tonnera pas que. cette jeunesse, dont une les

bonne partie d ailleurs était sous Fqeil de sa moi
famille ou de familles amies, ait été en géné-
ral laborieuse et rangée. Deux fois seulement t
en six ans il a fallu recourir à ce moyen ex- j?
trême de l'exclusion. M

A la fin des deux années d'études se dressent, A
d'ailleurs, comme un encouragement l'exa- M
men final et le diplôme de sortie qui peut en Jl
être là. conséquence. Ce. diplôme qui fut vite ,T|
très-eslimé au dehors n'était accordé qu'aux
élèves véritablement méritants. On en jugera

? par ce fait que depuis la fondation une soixaa- , L
taine seulement ont été distribués. U est vrai nan
que dans les six années de son existence l'E- guèj

" cole n'a eu que cinq examens de sortie (la de ',
> première ne comptant pas) et que les événe- coni

ments des deux dernières années ont diminué si°n
lo nombre des élèves et troublé les études niai

i deplusieurs.il n'en est pas moins évident que rôle
' .les diplômes de sortie sont loin d'avoir élé mat

prodigués. que
La plupart des anciens élèves de l'Ecole sont tant

, aujourd'hui déjà des employés capables, rom- la ci
) pus à une expérience anticipée et contribue- Ei
, ront largement un jour à maintenir la grande ""roi

position io Mulhouse parmi les villes corn- <]ue
merciales. Quelques-uns ont une position d'éU
brillante, surtout si l'on songe au peu de sur .'>

, temps qui s'est forcément écoulé depuis leur
sortie de l'Ecole. M. Schreyer administre l'ex- M

, ploitation des mines d'argent du Linarès en ascn
Espagne; M. Feibet est directeur de la suc- «„:<
cursale du Comptoir d'escompte de Paris à ronc
Shang-Raï; M. Algeyer représente à la Non- son
velle-Orléans la maison Siegfried frères; M. pay,
Frey est négociant-commissionnaire à Liver- 0 ,,j .
pool ; M. Lejetine vient d'être nommé chef du it J
bureau commercial à l'école que l'on fonde à Y(
Marseille, etc., etc. u g'

Il nous resterait à examiner la troisième r'ava
condition d'un bon institut commercial: ie l]n ,,
programme des études. Ce sera le sujet d'un r^,m
prochain article. g„Jp'

—— ,*. lion
N(

Les cimetières de New-York tion 5
 du s<

Il existe à New-York et dans les environs '"c
v
a^

sept cimetières: le Calvan/,le Green Wood, ,:IX

le Cipres Hill, le New-York-Bai/, le Union, „ "r,
le Wood Laim et le Poter's field Cimeterij. Sur "f "!
les sept, il ne s'en trouve que deux accessibles ™?"
aux pauvres, le Calmry, cimetière catholique I-
et Poter's field ou le Champ du potier, qui se
trouve sous la dépendance du bureau de cha- un
rite et de correction. Il est nécessaire de payer la no
une somme assez forte dans les cinq autres, chrot
si l'on veut jouir de l'honneur d'y être en- annoi
terré. ,« (ye

Le prix d'une place au cimetière catholique erreu
du Calvari/ varie entre 50 et 2,500 fr. On ap- Salut
pelle place ou plot une pièce de gazon mesu- contii
rant 16 pieds de long sur 16 de large. Il v a
pour les enfants des demi-places qui se ven-
dent moitié prix. Au*

A ce cimetière, se trouve attaché un grand mace
couloir dans lequel les corps peuvent être gar- tifiée
dés gratuitement, si les parents le désirent, de 30 avi
cinq à vingt jours. Noi

Les pauvres sont enterrés dans une fosse sur h
commune, où toute trace de leur identité dis- avait
parait. tiomn

Le principe de l'égalité qui faTTfonTT1
 la vie politique, sinon de la vie goSÏÏ de
e Amérique, périt en même temps que ̂  e«1X
 en a joui sa. vie durant. Devan» b Z ^i

*- pauvre cesse d'être l'égal du riche  M W lft
S S^ r<l W l'aristocratie marchande qui L" yaIL

 franchir 1 enceinte sacrée de Green p , SSe
e
" il en coûte pour s'y faire enterrer suri™? Car
f places de choix qui valent de 3,000 $ t AU.5
'" francs. VJ00

é- 0 nooF
h

r
es infé

l
1
i
ieures

 se payent de l ̂  !B
 2,000 fr. Les meilleures sont prises du • à

même des personnes qui veulent s'y Br^IaJc
- une demeure dernière. .-rp5re*

?
s
 Dernièrement un Américain nVoniii •

W d'une place, se trouvant avoir besoin fiSS
l- la proposa comme hypothèque à un canitaW
e Celui-ci accepta ; mais la cour refusa dw
"

l
 gistrerl acte hypothécaire, pour cette raS

!!> qu'une fois celle-ci occupée, elle apeartief ? *
I»- Foecupant, aussi bien qu'au survi\am S?os

 saurait, par conséquent, faire partie de I Wfde ce dernier. ttU"
se

 Dans les autres cimetières, le prix des nia
ces, quoique inférieur à ceux du'oS?»
Wood, est encore trop élevé pour les pauvre

!" qui s'en trouvent conséqeemment exclus V
f proprement parler, ceux-ci n'ont qu'un cirno

tière Poter's Field qui, se trouvant placé dan,
^ la 'dépendance du bureau de charité et L

correction, emporte. avec lui une idée d'hn
* . miliation pénible. Ce cimetière se trouve suV
^ le fleuve Hudson, dans une île vers laouelt
7 on aborde en bateau à vapeur.
f

1
 . A l'arrivée,. le corps, préalablement dép(#

p
l
" dans une caisse en sapin très-mince, est trans

T porté dans une chambre où il est placé pôle.61
 mêleavec d'autres, sansqu'aucune trace de soi»

identité soit conservée. Sa photographie est
^ toutefois suspeudue dans une galerie 04 hocJ
s
x
 ouverte à tous et fréquentée par de nombreux€" visiteurs.

l
!'" Les Irlandais, dont la population alimente
Y Poters' Field, ont une légende touchante sur
°? ceux que la pauvreté force à dormir du som-
^

s
 meil éternel sans croix pour désigneriezes
 place à l'attention des fidèles. Ils prétendent

?" quelëufl âmes s'en vont, de nuit, implorer le
J
a
 fleuve Hudson pour qu'il les ramène vers la

. Verte Erin, où, là, au moins, la poussière deU1
 l'aïeul n'est pas confondue aux autres pons-

!® sières, et où elles pourront, en attendant le
'
e
 jugement dernier, avoir un home , c'est-à-e

" dire un chez soi respecté et reconnu de
U tous.
S, :
al —, Mik—i .
)- : -;-.'

rs Le défaut d'espace nous oblige à renvoyer à
le ilemain, la fin de la loi militaire que notispu-
it blions dans nos colonnes.

ir _p „_.„—„—.—__—««»— , ____

îr !  

f CHRONIQUE
n ; ;,..;.. ' .r— .•.....
it
A Dans là prochaine session des conseils raii-
,t nicipaux dont l'ouverture est fixée au 15 août,
a" ces corps auront, outre les délibérations sur
r' les affaires ordinaires et la fixation du budget,
l à désigner deux conseillers qui. devront, faire
,. partie de la commission cantonale chargée
i d'établir ia liste du jury "annuel. (Art. 11 de la
's loi du 6 août 1848.)' ;

^ Les maires doivent faire connaître sans dé-
i. lai aux préfets et aux juges de paix les noms
'~ des conseillers désignés.
£ C'est également dans la session d'août que
jt les maires soumettent aux conseillers muni-
j_ cipaux les listes des enfants â admettre gra-
j tuitement dans les écoles communales,
i. ' ,—

Quelques journaux nous annoncent périorîi-
n qtiement la démission du conseil municipal,
;t soit à propos de l'affaire des écoles, soit à pro-
a pos de la suppression du crédit de 50,000 fr.
$,} pour frais de représentation .
*l Constatons simplement que ce bruit est réé-
}t dite aujourd'hui par un journal de notre ville.

,s ~
Voici le produit de l'octroi de Lyon peridant

e les sept premiers mois de l'année et celtii des
a mois correspondants de. 1870 : ..., ,
'" 1870 1872
1
 Janvier.... 697.975 -19 779.337 29

- Février.. ... 558.827 64 704.652 6<
Mars. C59.137 05 638.848 18

i, Avril 715.894 50 737.879 33
,- Mai... ....... . 644.189 30 675.719 -98
il Juin 643.982 72 671.086 .48
e Juillet.,,.,. 733.337 21 771.081 93

?:' "4.653.344 51 5.038.605 8G
L'excédant en faveur de 1872, en y coropn?-

Lj nant les nouvelles taxes, lesquelles sont .per-
;- çùes depuis le 1er avril I872,s'é!ève à la somme
a de 385,261 fr. 35 cent. C'est bien peu, si l'on
. considère que Lyon a fait de grands approvi-
é sionnements en vue de l'exposition générale;
s mais nous croyons qua la fraude joue un grandi
Q rôle dans le rendement des impôts de coosom-
é mation, Surtout sur les alcools, à propos des-

quels les droits perçus par l'Etat sont exorb?-
t tants et constituent "une véritable excitation à
. la contrebande.

Les alcools paient 195 fr. par hectolitre de
3 droits d'entrée, sur lesquels la ville ne reçoit
.. que 16 fr.' Dans ces conditions, il n'y a rien:
, d'étonnant à ce que la' fraude soit organisée
» sur lapins vaste échelle.

M. le maire d'Ampûis nous écrit pour noiis1 assurer qu'aucun habitant de sa commune n'a
.assisté à l'exécution de Bernard, et que, p»!'

1 conséquent, aucun d'eux ne peut avoir par
' ; son attitude scandalisé ses voisins, ainsi qu'on
• Favait affirmé à celui de nos 'collaborateurs

qui a été chargé de faire le compte-rendu de
1 1 exécution.
1 Les habitrnts d'Ampûis, dit M. le maire,

« sont trop soucieux de leur dignité pour sfr
! ravaler ainsi..., trop pénétrés de pitié envers.
! un malheureux égaré par la passion, pour se;

réjouir publiquement du spectacle de son
supplice, pour étaler au moment de l'expia-
tion une joie méprisable et indigne... «

Nous sommes heareux de cette rectifica-
tion, et nous félicitons M. le maire d'Ampui?;
du sentiment qui la luiadictée.Les jou.naux,,
incapables à un moment pareil de vérifier par
eux-mêmes les renseignements multiples qui*
leur arrivent, ne pèchent que par erreur, va
ne demandent pas mieux que de se voir dé-
mentis sur des faits pareils, dont ils ont eux-
mêmes exprimé leur profond regret.

Une erreur matérielle s'est giissée hier dans
la note que nous avons publiée en tète de la
chronique. A propos de la répartition de?
annonces administratives, il faut lire non pas:
« C'est par le Salut public, •< mais — sain
erreur — c'est par le Journal de Lyon et le
Salut publie que l'on commença, et l'on devan
continuer par les autres.

Audouard avait été condamné par contu-
mace à ia déDortation dans une enceinte lor-
tifiée pour participation à l'insurrection ou
30 avril 1871. , ,làNous avons déia fait connaître quarrete
sur la place Beilecour, il y a quatre mois, '«
avait formé opposition à un jugement correc-
tionnel, qui l'avait condamné par défont pot,
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ahns de confiance et qu'il avait été acquitté.
A Faudîencedu2abùt; Audouard a comparu

fleva U le premier conseil de guerre, présidé
par M. de Conchy, lieutenant-colonel du ,«de

!ig-f' le capitaine Baretty, substitut dp com-
missaire du gouvernement, a soutenu 1 accu-
Sn avec autant de modération que de ta-

IC M« Guillot a présenté la défense , et pour
faire connaître le caractère de l'insurrection
le la Guillotière et la mordite de certains

agitateurs lyonnais, il lit quelques passages
rFi ne brochure intitulée : VEmjnree la France
nouvelle. Dans cet opuscule, dont il a été déjà
narlé Albert Richard et Gasparo Blanc se dé-
clarent nettement bonapartistes. En voici un

^^L^gôniedu mal qui s'est abattu sur la
France dormait bien tranquille et il ne s'atten-
dait pas à être sitôt réveillé. Les par!emen :
taires ambitieux, les républicains repus qui
essaient de représente.- le peuple, les préten-
dus démocrates de toute espèce qui affirment
à tout propos leur colère et leur égoisme ne
s'attendaient pas à être troublés au mmea de !
leur triomphe.

.. Heureusement que nous ne sommes pas
fusillés nous, et que nous sommes là pour
niante/ en face d'eux le drapeau, à l'ombre
duquel nous combattons , et pour lancer à
l'Europe étonnée, malgré les calomnies, mai-
gré les menaces, malgré les attaques de tou-
tes sortes qui nous attendent, le cri qui sort
du fond de cetie conscience et qui retentira
bientôt dans le cœur de tous les Fran-

çais : . ' „ ,
., Vive 1 empereur !
« Lorsque nous admettions l'idée ré-

publicaine, c'était par pure condescendance
envers les républicains. »

Après une délibération de quelques ins-
tants, le conseil acquitte Audouaid qui est
mis en liberté.

Les journaux sont bien malheureux. Il leur
est impossible de plaisanter sans qu'aussitôt
quelqu'un se trouve pour s'en fâcher ou bien,
ce qui est presque pis, pour vous démontrer
par A plus B que ce qua vous dites a l'air d'une
atroce plaisanterie. j

Nous avons annoncé dernièrement ia fin du
monde pour le 5 août. Un de nos lecteurs se
donne la peine de nous écrire pour nous ex*
pliquer que " pour faire monter la chaleur
terrestre à 4,000 deg., il faudrait un rappro-
chement subit de quelques millions de lieues
de la terre au soleil, ce qui ne peut s'accom-,
plir subitement, parce cme la terre dans son
mouvement autour du soleil, tend toujours à
s'en éloigner, qu'il faudrait donc une dévia-
tion générale dans les astres, ce que l'on au-
rait déjà remarqué. »

Nous no saurions dire combien nous som-
mes reconnaissants d'apprendre toutes ces
choses-là; seulement, notre correspondant
n'est-il pas, à son tour, un peu inconsidéré
lorsqu'il nous assure que « la terre devant
périr par le froid, puisqu'elle va toujours en
se refroidissant, a, d'après les calculs de la
science, encore'plus de 2,000 ans à exister. »

Est-il bien sûr d'avoir suffisamment vérifié
la chose.

On nous conseille en terminant de rassurer
les familles que nous avons effrayées. Les voi-
là donc rassurées, n'est-ce pas?. 

A l'occasion du procès du comité central et
pour remercier les défenseurs des prévenus,
les radicaux lyonnais organisent un banquet
au Pre'-aux- Clercs.

Voici Ja copie des lettres d'invitation à cette
agape patriotique :

Citoyen!

Yous êtes prié d'assister au dîner offert aux
avocats républicains de passage dans notre ville,
qui a.ura lieu le jeudi 8 août à S heures 1/2,

Au Pré-aux-Ckrcs (cours Yitton prolongé).
(Près la gare de Genève. ;

Edmond Fournier, Tony Loup, Lucien
Sauret, Benjamin, Pasquier, Blanchon,
Couteviile, Saunier.

Nous avons, pu enfin entendre hier, sans
crainte d'ouragan, le tambourinaire que M.
Berliera engagé pour ses soirées de Bellecour.

Est-ce bien tambourinaire qu'il faut dire?
N'est-ce pas plutôt galoubeiste'i Car le tambou-
rin de M. Buisson rie lui 'sert qu'à titre tout à
Hait accessoire et ne lui est utile que comme
accompagnement. Son galoubet a trois trous,
comme tous les galoubets, mais avec ces trois
îrous, M. Buisson arrive à des effets surpre-
nants; par malheur il s'est laissé séduire par
les grandes variations de nos thèmes populai-
res, et les a préférées aux ravissantes, mélo-
dies de sa belle Provence: c'est un tort sui-
vant nous.

Picot, l'aveugle Picot, qui était plus faiseur
et, surtout plus oseur que lui, avait exploité
ce genre avec beaucoup de bonheur.

Avant de s'y lancer, M. Buisson ferait
bien deprendre"d'abord un peu de l'assurance,
indispensable aux artistes de nos jours, sans
laquelle il est impossible d'atteindre la perfec-
tion.

Combien nous préférons la mélodie qu'il a
jiouée seul à ces interminables variations sur
\e Carnaval de Venise, ds.vs lesquelles il ne
devra se risquer que lorsqu'il sera complète-
ment familiarisé avec son public. Mais com-
bien nous préférons encore une de ces chan-
sons provençales, si originales et si gracieu-
ses, ou bien une de ces danses entraînantes où
excellent les jolies filles d'Eyguièresou d'Istre,
lorsque, réunies en file, chaussées toutes de
souliers à grandes boucles, vêtues de leur
droiet qUi ia iss3 jeurs })ras $ JU1 et caresse leur j
«aille en rappelanl les sloles iio^antes des j
Lacédemonieimes, elles dansent ,ieur ninoi/e, j
fer moresque, leur farancloule et toutes les ,
lîguies imaginées par leur bon roi René.

C'est ainsi qu'il produira des effets cliar-
K-ciits et qui seront appréciés. A en juger
d'ailleurs par l'engouement dont' il est déjà
1 objet de la part de la majorité du public,
^oug pouvons lui prédire un succès moins
bruyant-peut-être, mais plus flatteur et plus
raffiné assurément. L. B.

demain dimanche, à deux heures et demie,
ipoiiveau concert à la salle de conférences de
A exposition.

Espérons que, cette fris, la pluie ne s'en
mettra.pas. Les dégâts qu'elle a faits avant-hier j
ont été réparés. '

^es Pcrsonnes invitées su premier concert i
«t à plus forte raison eelie.» qui y avaient pavé I
-'5'ir place sont priées de se présenter à cette
*conde séance. ,

Le théâtre des Nouveautés annonce ôufhi
f'urcesoir la première repréèentalion des j

i

B&iaands.
Nous remarquons sur l'affiche que M. Gour-

don n'a plus « créé - mais seulement joue le
rôle de Falsacappa à Paris. Notre note aurait-
elle produit son effet?

L'Exposition reprend pour demain soir les
Pirates, de M. Henri (?) si malheureusement
intei rompus par Forage dimanche passé.

L'administration des concerts de Bellecoura
l'honneur d'informer le public que ces con-
certs auront lieu tous les soirs, lorsque le
temps sera favorable, cela jusqu'à fin août.

K partir d'aujourd'hui ils commenceront à
8 heures 1/4 tms-précises.

M. le généra! Chareton, député de la Drô-
me, était hier dans notre ville.

Naturellement, il a visité l'Exposition. M.
Ckareton est presque Lyonnais ; étant simple
commandant du génie, il est resté dans notre
vilié près d'une dizaine d'années.

Encore un mari qui tue l'amant de sa
femme.

Nous devrions peut-être dire le prétendu
amant, car le rôle joué par celui-ci en cette
circonstance est tellement, singulier qu'on se
demande si le malheureux n'a pas été la vic-
time d'une vengeance projetée contre celle
qui n'avait peut-être pas voulu se donner à
lui.

Voici les faits :
M. C..., commis voyageur, grande rue de la

Guillotière, 104, était hors de' Lyon quand sa
belle-mère lui envoie une lettre qu'elle ve-
nait de recevoir.

M..., le signataire de celte lettre, déclarait
que pendant huit mois, il avait été l'amant de
MmoC...

M. C... arrive à Lyon ; son premier soin,
sans rien dire à sa femme, est d'aller voir M...
qui, sur la demande du man, accepte de lui
faire une déclaration écrite de ce que conte-
nait sa lettre à la mère de Mme C..., et môme
d'être confronté avec cette dernière.

Ils vont, hier soir, ensemble chez C..., Uac

C... est présente.
— Soutenez donc que je n'ai pas été votre

amant, lui dit M...
— Si je le soutiens!. . répond la femme in-

dignée; mais prouvez- le donc-, après huit
mois de relations, ce doit vous être facile.

— Des preuves !... Oh ! c'est bien simple et
je n'en donnerai qu'une...

Et M... lança à l'adresse de Mme C... un ou-
trage tellement grave, que son mari, saisis-
sant un revolverj lui brûla la cervelle.

La mort a été instantanée.
Le procureur de la république, immédiate-

ment prévenu,s'est transporté sur les lieux du
crime. C. a été mis en état d'arrestation; il
n'a fait d'ailleurs aucune résistance.

La foule a stationné devant la maison jus-
qu'à une heure avancée de la nuit.

La complainte de Bernard ! Hier on n'en-
tendait que ce cri dans les rues.

Nous avons eu la curiosité de nous procu-
rer l'oeuvre. Elle est illustrée de deux vignet-
tes, la photographie du- crime, comme dit le
marchand, et celle du curé exhortant le con-
damné.

Comme versification .ce n'est ni mieux ni
plus mal que les autres pièces de ce genre ;
c'est-à-dire fort mauvais.

Habitants de la campagne,
De la ville et des faubourgs,
Je, viens en co triste jour
Vous apprendre ce que l'on gagne
A faire le libertin;
Cela vous cause bien du chagrin.

C'est par cette leçon hautemen|;mora!e qu'elle
débute: ~*%

Sur les belles rives du RhôneT
Dans un pays enchanté
Où tout n'était qs-e gaieté
Avant xpr'on eût connu l'homme
Qui devait par intérêt
Immoler Benoîte Paret....

Voilà l'histoire commencée. Elle conclut : ,
L'argent est une belle chose,
Mais ça ne fait pas le bonheur,
Car si l'on n'a pas de cceur
Ça ne sert pas à grand'chose,
Et quand même des sous l'on a
On peut être un scélérat.

Le premier train de plaisir de Parisà Lyon
doit partir aujourd'hui de Paris, à 9 heures du
soir.

Le prix des places est, aller et retour, de
35 fr. en 2° classe, de 25 fr. en 3e. Les prix
ordinaires sont de 94 fr. 60 pour les secondes
et 75 fr. 40 pour les troisièmes, tant pour l'al-
ler que pour le retour.

L'arrivée à Lyon aura lieH demain à 11 h.
50 m. du matin. Le retour de Lyon lundi à
2 h. 35 du soir, et l'arrivée à Paris mardi à
4 h. 35 du matin.

M. Brossette, curé de la Ville, est nommé curé
de Brussieu.

M. Cheminai, curé d'Avenas, est nommé curé
de la Ville.

M. Ohanteioube , vicaire des Sauvages , est
nommé vicaire à Yzeron.

M. Dugaret, vicaire à Chàtillon-d'&zergues, est
nommé vicaire à Andrezieux.

M. Bref-, vicaire à Andrezieux, est nommé vi-
caire à Ghâtillon-d'Azergues.

M. Bél.iard, nouveau prêtre, est nommé vicaire
aux Sauvages.

,M. Thevenon, ancien curé, est décédé le 27 juil-
let, dans sa quatre-vingtième année.

(Semaine catholique.)

BoroiiBs-DU-RuoNfi. — Un horrible assas-
sinat vient d'être commis à Marseille.

Mercredi, dans la soirée, deux italiens,nom-
més Rinaldo et Lanfraneh, se présentèrent
rue Fontaine-des-Vents, 13, chez un ancien
gendarme et le prièrent de leur accorder
l'hospitalité pour une nuit.

Le malheureux gendarme eut l'imprudence
de les recevoir, et le lendemain matin, au
lever du jour, il était trouvé assassiné; il
avait reçu neuf coups de couteau.

La police fut immédiatement avertie. Un
des coupables, Lanfranchi, a été arrêté jeudi
matic, à six heures, dans un état de nudité
complète ; il était blotti dans un bateau.

Quant à Rinaldo, il n'a pu être arrêté en-
core. Ses vêlements ainsi que ceux de Lan-
franchi ont été retrouvés dans la maison où
le-gendarme a été assassiné. Ils auront été
probablement .dérangés au moment où ils j
commettaient le crime, et se s'ont hâtés de I
fuir.

AIN. —Un incendie considérable a éclaté
dans la nuit du 27 au 28 juillet, à Miribel,

I Deux maisons, des écuries et hangars, du blé i
en gerbe, du foin, du linge, des harnais, des j
instruments aratoires, des animais de basse- I
cour, des grains et des farines, des tonneaux, ;

! des voitures, des.meubles ont été la proie des i
flammes. i

Pendant l'évacuation du mobilier, deux vols \
ont été commis au préjudice des incendiés. La
perte totale est évaluée à 20,000 francs.

Les belles espérances de la moisson ont déjà
eu leur influence sur le prix du pain.

A Lyon, quelques boulangers viennent, à
partir du 1er août, de lui faire subir une dimi-
nution de 2 centimes. Le prix est donc ainsi
fixé:

Pain blanc, 45 cent, le kilog.
Pain de ménage, 40 »

On s'étonnait généralement du si-
lence gardé ces temps-ci par les Maga-
sins de Nouveautés A la Ville de
Lyon ; c'est qu'on ignorait que cette
immense Maison était en voie de trans- j
formation et de renouvellement.

M. Jules Daboneau, seul propriétaire
actuel et fondateur de cette Maison ex-
ceptionnelle, heureux et fier de son
œuvre, se complaît à la grandir encore.
Sans se laisser éblouir par les avan-
tages extraordinaires dont il a fait jouir
depuis quinze ans sa nombreuse clien-
tèle, il croit qu'il y a plus à faire dans
l'avenir.

C'est pourquoi il compte donner de I
nouveaux soins au choix des employés, j
montrer un nouveau zèle et une nou-
velle ardeur pour accroître ses assorti-
ments, en multipliant les variétés et les
offrant aux acheteurs. dans les condi-
tions les plus favorables et avec la po-
litesse la plus exquise.

À cette fin, soit pour répondre aux
demandes des nombreux visiteurs que
l'Exposition attire dans notre ville, soit
pour satisfaire aux besoins de la clien-
tèle habituelle, il mettra en vente très-
prochainement des assortiments consi-
dérables de toutes sortes d'étoffes à des
prix d'autant plus bas que les uns sont „
basés sur l'inventaire dé dissolution de
société, et les autres, le résultat d'achats
tout récents faits dans des conditions
que peut seule expliquer la stagnation
des affaires sur les places de fabrique.

Ces marchandises n'étant point en-
core toutes arrivées, une annonce ulté-
rieure donnera quelques détails à. leur
sujet et fera connaître le jour d'une
grande exposition extérieure et de la
mise en vente.

S».taté à tons resîdwe ssis mé*ie«isie
l>ar la «léSicieuse  fas'ine «ïe Santé :
RevaleBciève Sïu JSarry «ïe Iiondres.

— Aucune maladie ne résiste; à la douce Rem-
lesuiére Du Darry, qui- guérie,, sans médecine, ni
purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, \
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterio, coliques , toux, asthme,
étouffements , oppression, congestion , névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et saug. 74,000' cures, y com-
pris celles de 8. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marauise de Bréhan, etc., etc.

CureN» 59,381.

Saint-Eticnne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revaleseière* Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment .
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des pensées do me suicider malgré que ;
je n'eusse que trente ans, C'est la Revalescicre, '
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la santé. ' i

F. PKMIOL, marchand. j

Cure N» 623.45.

Eerainville (Seine-Inférieure), 2? novembre. ;
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois ^
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la; respiration. Il y a huit jours que je 1
prends la Revaleseière Du Barry, et m'en trouve ]
très-bien, «k» dors maintenant très-bien et res-
pii';' facileftièrit.

.T'ai l'honneur, etc.,
Don.F.T, curé. i

Sis l'ois plus nourrissante que la viande, sans i
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2,5; 1/2 kil. 4 fr.; c

t kil., 7 i'r.; G kil., 32 fr.; 12 kil., 00 fr. — Les C
BiscuiU e Hevaterei-ère qu'on peut manger en tous
temps ;;« vendant en boîtes de 4 et 7. francs. — La ,
Rtvatctcière ckocoiaièe rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs formes aux personnes et f
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande, et que le chocolat ordinaire j
sans échauffer. — En boites do Î2 tasses, 2 fr. 25; *
de 570 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. ia tasse. —
Envoi contre hou de poste. 1

Eîéîsôts» à Lyon, Dorvault, pharmacis cen-
tral'-'. Perissoud, épicier, 57-, rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napolv frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. ,
Cherbla.nc. Charapi.ii jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 ;»t,9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gara- J
bel, ïurrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve- 1
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal- j
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; • +
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colornès, 29, et '
chez les pharmaciens et épiciers. — Bu BARRY 1
et C°, 20, place Vendôme, Paris.

 —- C

Le vis» «le liepitard se place an premier I
rang des préparations toniques et ferrugineu- i A
ses. Les médecins français et étrangers le près- f
Drivent avec ie plus grand succès. Ordonné 1
contre les pâles couleurs, sang faible, époques
difficiles, digestions pénibles, épuisement, T
amaigrissenn-nt, névroses, eîc. -- Dépôt dans (
toutes les pharmacies. j

. 1 _._ 1
(

Les amis et connaissances des familles |
MOI.LIÈiiK-BRACHKT, PiICUAHD Ct IÎRACIIET-AES- 1

CHIMANN qui, par oubli, n'auraient pas reçu (
de lettre de faire part du décès de monsieur (
Charles-André-François MOM.BKÏ88-; j (

sont priés de considérer le présent avis comme j
une invitation à vouloir bien assister à ses i *
funérailles, qui auront lieu dimanche, 1 août, j (
à l heure trois quarts précis. ! -

Le convoi partira du domicile du défunt, j (
rue Sala, 5, pour se rendre s l'église d'Ainay, j
et, de là, au cimetière ae Ldyasse.

! ! CiiOlTiOKS PUBLIQUES SES SOIES

LYÛS, le 3 Août 1872. ,

1 SORTE* | 1 gji 3 |i g 1 Pois*
55 ™ | o, ; j e»! " J «s !

20 Organsins 12 4 't l f |! »> 1 » »L 1649
19 Trames... 9 » 6 2 »' >! 6: •> » 1423
36 Grèges.... 19 » 8 6 1 » 11; 7l s . 2445

5 Diverses.. »,»!>, ».»i»j»j» » »
4 Bobines.. »j D »; »i »i »j » » » s
» Laines.... »j»;»;»!»j»jB » » »

84 31 4i 7i 9 2' «lî» j 7] » 5517

BALLOTS PESES

2 Organsins »
!
 » »' »! »' » »| 2 » >

4 Trames... 2 « l| »] »| »! fllfj » 53Ï
•19 Grèges.... » » »; » »; n : 13 1 »j > 1125

2 Diverses.. » s! »! »s » » »! »! » »

27 2 '»' :i >/ »
:
 » 13 14l » 1459

Dernier numéro piacé des soies et bobines de-
puis le i" 1 ia mois 224

j Dernier numéro des laines »
Dernier rsinnéro des ballots pesés 76

I I j AiiBESAS, 2 Août.

9 Organsins 859 »
2 Trames .... 199 »
4 Grèges, 245 »
2 Ballots pesés 94 »

17 Total 1397 »

Opérations de décreusage 8 «
Dernier numéro placé 30 »
Total, da l ar au 2.. 3162 »

SAOTÏ-ÉTIESHK, 2 août 1872.

g SOBTEsfl U |.l Ulll 1 ft>™
© gralR s » § sis S ta "" p. ta a » a

7 Organsin 2 »' 2] 2' 1 .» »j » » » 507 17
9 Trames.. » »j »j »j 9 » >>j » » » 492 83
1 Grèges... »| »j »j »i i ». »j » '» .» 4*7 93
» Diverses »J »j »| » » » »j »'| » »" » »
» (Bobines. » »j » »: »»»»-»» » »

 !..„„,„.,.,_. „.L.Lj_J.«. __L. _ ai. ..~.»-^....
^ 17 ' 1 2 »

:
 2' 2111 »' »| »| »] »> 1047 93

BALLOTS PESÉS

5 Organsin » » » » » » s » » »! » «
1 Trames.. » ».]:» » a » » » -»j >» 120 31
» Grèges... » »l » » 1! » » » »| » ,47 63
» Diverses » »i » » » » » » » s » >

 „„.,;„ _ „!_ ̂  m\^ _ __ £f £j ^_m^ M̂,
l - i j i : 1

6 » »1 <> )v 6 ». » Î; » » 167 94

4 Déereasages 1 Grèges
U Ouvrées..' 3 Moalinées

àximm, 2 Août.

1 Organsins 74 25
2 TnuL-ts , . . . 165 56
8 Grèges , 459 79

. Il Total.. . . .. 699 60

BALLOTS PESÉS

» Organsins ,....,...,. » »
» Trames » »
4 Grèges ....... 19009

à Totai -190.09

DÉPÊCHES 00 SOiB

S Aoiît. — S feeBireis &*> ««vijr.'

Paris, 3 août.

Le Siècle dit que dans l'entrevue de
M. de Kératry avec M. Thiers, la pré-
fecture de la Gironde aurait été offerte
à M. de Kératry.

D'après cette' combinaison, M. Valen-
tin serait allé à Marseille et M. Ferdi-
nand Duval à Lyon.

Le Siècle ajoute que M. de Kératry
aurait refusé.

Une note officielle déclare de pure in-
vention le prétendu rapport publié par
le Figaro relatif au conseil supérieur de
la guerre.

Paris, 3 août.

Los bruits de la nomination de M. de
Kératry à la préfecture de Bordeaux, de
M. Ferdinand Duvar à celle de Lyon et
de M. Valentîn a celle de Marseille, sont
démentis.

Aucune résolution n'a été prise jus-
qu'à présent 'concernant la nomination
des préfeis.

Le conseil des ministres s'occupera
aujourd'hui de la question de la dissolu-
tion du conseil général de Marseille de-
mandée par M. de Kératry.

Vl'aris, 3 août.

Le manifeste des députés de la gau-
che constate les grands résultats- obte-
nus dans ces derniers temps et dit que
la politique républicaine a été une po-
litique de conservation et de répara-

' tion. Ce ne sont pas les républicains qui
ont retardé la pacification ou alarmé
les intérêts. '

Le manifeste dit que les républicains
ont voté les impôts sur les matières
premières parce que la majorité n'a pas
voulu accepter l'impôt sur le revenu
qui était nécessaire pour équilibrer le
budget,

Kelaiiveuient à ladissolution, le ma-
nifeste dit qu'après ie vote du budget
de 1873 et la loi de réorganisation de
l'armée, on peut espérer que l'Assem-
blée appréciera l'immense changement
opéré depuis janvier 1871 et jugera
elle-même sa mission terminée,

Elle comprendra que le moment est
arrivé de mettre la République entre
les mains d'une nouvelle Assemblée,
qui aura pour mission de développer
et de fortifier l'œuvre de rédemption,
de régénération à laquelle tous les vé-

[ ri tables amis du pays doivent concourir ! 
; en _se ralliant autour du grand oitoven !
j qui aura dan^; l'histoire l'honneur lu- |
I signe d'associer son nom à la fondation !
j définitive de ia République française. |

 «—

Oépêolie» particulière»

Du JOURNAL DE LYON

New-York, 1er.

Or 115 1/4 | Gh. sur Paris. 5.22 1/2
Ch. S. Londres 109 1/4 |

BOURSE DE PARIS
BK 3 AOUT

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE '

tC COURS DE CLOTURE |
.——_-.——— HAUSSE j BâISSX

COMPTANT B'HIEB D'ADJOUR.

3 O/©,... 56 20 56 20 sv j . ..
4 1/8 %. 83 .. 82 90 .... 10
& % 1871. 87 50 87 60 . 10 i . ..
»% 1872 89 20 ... ' ...

TERME j l

(BÉPÉCJÏJS TÉLÉOBAPHIQUE)

Paris, le 3 Août 1872.

PRÉC.  V^TFTÏR^ PREM1BR DERNIER
CLOTURE VAUliUllS COURS. COURS

56 25 3 0/0 Français 56 20 56 1 5
87 80 5 0/0 Emprunt (1871). 87 35 87 55
89 20 5 0/0 — (1872). 89 20 89 20
M 75 5 0/0 Italien 69 50 69 20

3835 . Banque de France 3Jo0 ..
907 .. Crédit foncier 910 .. 9'0 ..
459.'. Crédit Mobilier 432.. 440..
715 .. Société Générale 695 ...680 ..
595 .. Crédit Mobil. Espagnol 432 .. 510 ..
877 .. Orléans 695 .. 867 ..
982 .. Nord 990 .. 992 . .
872 .. Paris-à Lyon et Médit 876 .. 877 . .
763 . . Autrichiens 765 . . 766 . .
... .. Autrichiens nouveaux 760
... .. Lombards 483 .. 482 ..
430 . Suez...., 460 .. 449 ..
325 . . Délégations 357 . . 350 . .
92 5/8 Consolidés à Londres. 92 5/8 .. ./.

LDI SUR LE RECRUTEMENT DE L'ÂRffitf
ADOPTÉE EN TROISIÈME DÉLIBÉRATION

le 2.2 juin i812.

(Suite. -- Yoir le numéro du 3 Août 1872.)

TROISIÈME SECTION.

Des engagements conditionnels d'un an.

Art. 53. . : 1

Les jeunes gens qui ont obtenu des diplômes de <<
bacheliers ès-lettres , de bacheliers ès-sciences, -
des diplômes de fin d'études, ou des brevets de /(

capacité, institués par les articles 4 et 6 de la loi
du 21 juin 1865.

Ceux qui font partie de l'Ecole centrale des 1
arts et manufactures, des écoles nationales des
arts et, métiers, des écoles nationales des beaux-
arts, du conservatoire de musique, lés élèves des 2
écoles nationales vétérinaires et des écoles natio- . 3
naies d'agriculture, les élèves externes de l'école 4
des minos, de l'école des poiits-et-chaussées, de
l'école du génie maritime, et les élèves de l'école r
des mineurs de Saint-Etienne, sont admis, avant
le tirage au sort, lorsqu'ils présentent des certifi-
cats d'études émanés des autorités désignées par
un règlement inséré au Bulletin des Lois, à .con-
tracter dans l'armée de terre des engagements j
conditionnels d'un an, selon le mode déterminé
par ledit règlement.

Art. 5-1.

Indépendamment des jeures gens indiqués en
l'article précédent sont admis, avant le tirage au "
sort, à contracter un semblable engagement,' ceux 9
qui satisfont à un des examens exigés par les dif- Ç
férents programmes préparés' par îe ministre de ' ;

la guerre et approuvés par décrets rendus dans la ,
forme des règlements d'administration publique. fl

Ces décrets sont insérés au Bidletin des Lois. e

, Le ministre ds la guerre fixe chaque année, le '
nombre, des engagements conditionnels d'un an
spécifiés au présent article. Ce nombre est réparti a

par régions déterminées conformément à l'art. 36 9
ci-dessus, et proportionnellement au nombre des s

jeunes gens inscrits sur les tableaux da.recense-
.., ont de l'année précédente. . '..•

Si. au moment où les jeunes gens mentionnés
au présent article et à P'artiele précédent se pré-
sentent pour contracter un engagement d'un
an,' ils de sont pas reconnus propres au service,
ils sont ajournés et ne peuvent .être incorporés ]
que lorsqu'ils remplissent toutes les conditions
voulues. J

Art. 55.

L'engagé volontaire d'un an est habillé, monté,
équipé et entreienu à ses frais.

Toutefois ie ministre deia guerre„.p.eut sxemg,{£E, ...
de tout ou partie des obligations déterminées au
paragraphe précédent, les jeunes, gens qui ont
donné dans leur examen des preuves de capacité,
et justifient dans les formes prescrites par le rè-
glement, être dans l'impossibilité de subvenir aux
frais résultant de ces obligations. e

:_,. Art:- 56. e

L'engagé volontaire d'un an est incorporé et J.
soumis à toutes les _ obligations dé servife irnpo- j
sées aux hommes présents sous les drapeaux, aux
conditions déterminées dans le règlement prévu .
par Farticie 53.

Il est astreint aux examens prescrits par le mi-
nistre de. la guérie.

Si, après un an de service, l'engagé volontaire
l'un an ne satisfait pas à ces examensi il est obligé
,1e rester \ma seconde année au service, anx con-
ditions dérerminées par ledit règlement.

Si après cette seconde année, l'engagé volon-
taire ne satisfait pas à ces examens, il est, par dé-
cision du ministre de ia guerre, déclaré déchu des Si

ivantagfs réservés aux volontaires d'un an, et il g
-este soumis aux mêmes obligations que celles im-
Dosees aux hommes de la première partie de la n
;lasse à laquelle il appartient par son engage- Jj
lient.

Il en est de même pour le volontaire qui, pen- S<

lant la première ou la seconde année, a commis
ies fautes graves et répétées contre la disciplina. ^

Dans tous les cas, le temps passé dans le vo- ts i
^ontariat compte en déduction de la durée du
service prescrite par l'article 36 de la présente u
oi- ^

Ln temps de guerre l'engagé volontaire d'un an
sst maintenu au service.

Pin cas de mobilisation, l'engagé volontaire d'un
in marche avec la première partie de la classe à
aqnelle ïl appartient par son engagement.

Art. 57,

Daris l'année qui précède" l'appel de leur classe,
es jeunes gens mentionnés dans l'article 53 qui [ «
l'auraient pas terminé les études de la Faculté l A
ni des Picoles auxquelles ils appartiennent, mais '
pi voudraient les achever dans un laps de temps i
léterminé, peuvent, tout en contractant l'engage- i
rient d'un an, obtenir, de l'autorité militaire, Tin I
iursts avant de se rendre au corps pour lequel ils !
te' sont engagés; i.e sursis peut leur ëtro abordé ! f
usqn'à l'âge de 24 ans accnrnpiis.

Art. 58. \ t

Après que les engagés volontaires d'un an ont I
satisfait à tous les examens exigés par l'art 56 i A
!s peuvent obtenir des brevets de sous-ofûVJer ou j Ci
les commissions au moins équivalentes.

Les lois spéciales prévues par l'art, 45 déter-
mnent 1 emploi de ces jeunes gens, «oit dans i'ar-

niée active, soit dans la disponibilité, soit dans la
réserve de l'armée active, soit dans l'armée terri-
toriale, ou dans les différents services auxquels
leurs études les ont plus spécialement destinés.

(Lu suite à demain.)

BOLLETII iffÉTÉÛRÛLOûipe
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PAR BOULADS, ma.-OPTIGIEW

THKftMOMBTHE .PKKSSiOK. ÉTAT î VKNT

minima maxiKia ibaromèt,! du ciel làTh.dusa
— AMIEl j — J ~" J

.&13° 4-21° I 0,740 nuaeeux' N-0

Hauteur de la Saône au-dessus, de l'étiage, . 0.00
Sa température. -f-22°

Hauteur du Rhône au-dessu» de l'étiage, . , 1 40
8a température. -}-15°

Quantité d'eau tombée à Lyon du ÎS au 31
juillet "...'. 0,678

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DB BELLECOUR.

Premiers partie.
. Ouverture du Chalet (Adam).
. Les Marguerites, valse (E. Pichoz).

. Fantaisie sur- le Barbier deSéville (Na,uwc!l&ers).

. Ouverture de Maritana (Wallace).

Deuxième partie.

. Fantaisie sur \e Carnaval de Venise, exécutés par
M. Buisson, accompagné par l'orchestra
(Buisson)

Fantaisie sur Norma (J. Laigini)..
. Marche de l'Africaine (Meyerbee'r).
. Par Monts et par Vaux, galop (Faust).

Le concert sera renvoyé au lendemain, avec le
lême programme, en cas de mauvais temps.
On commencera à 8 heures j/4

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

I(.c» iSrigrantls, opéra-bo.uffe, musique' de
. Offenbach.

Un commencera à. 8 heures.

PALAIS DE I/KXPOSITION

Dimanche 4 août, à 3 heures , grand Concert
ans le Palais de l'Exposition, galerie 5, avec le
encours d'artistes qu'on nous assure être des plus
rninents, et dont, cette fois, la plaie, la grêle et
i foudre n'étoufferont pas ïa voix et le talent.
L'imprésario consacre les deux derniers jours

e la semaine à compléter l'organisation de la salle
t à réparer les désastres causés .par l'orale du
-r août,. '..

Rappelons au public qua les personnes conviées
u premier concert, et/à plus forte raison celles
ni avaient payé leur place, sont invitées à sepré-
Miter h cette seconde séance artistique.'

BOfiy^fjBhS M." ;™fll' '. --,: ;(:.- . ..:j«CT-;y -,:.) ;-:: w.-^ ri*-?--.- "WJItiBftSjmt
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AMMOJVCES léGHSÂU^RÎi JIîDlCIAîEES ET A¥ÏS OIJ^EÏU»

Il BOURSE DE PARIS — VendrediZAoûtfdemidtlfràZh.)

I  RENTES Kï ACTIONS Précèd. Dernier nmiP4TîONS Précéd. Dernier
.«wwmWriÔwan clôture cours OBLIGATION* doturfl CQUrs

. ,,/(, ept 55 70 56 20 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 427 50 427 50
S iouissanœiaiivier 31 56. 56 20 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 208.. 210..
m 0/0 Inror -i août. .....ept 87 20 87 50 Ville de Paris 1855-60 r.500i. sept. 395. 392 50
5'itanfesiiov . 31 87 45 87 60 V.deParisl865r.500,325f.].aeùt. 448 75 450..

i h Esc i iansfer ept 86 70 8,i 90 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 277 50 280 ..
i/I^O/Ô'f'Wseirt ept 79 50 83. V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. janv. 255.. 254 50
èUnmie ie France ept 38 40 . . 3884 . . Ville de Bordeaux, int. 3 fr nev. 80 . . 79 . .
om^toir d'escompte ept 665 , 650.. Ville de Lille 1860 - avril. 90 ... 90..

500 fi février 31 672 50 662 50 id. id. 1868 — janv.j 86 7 a .. ..
fïrMit'aerioolo '.. . ...-• ept 495 .. 500 .. Ville de Roubaix 37 50 .. ..
Vé'it'fônc-r ept 895 . 920. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 97 50 97 50

f;fiô f, 'L
-
250 fr.' p 3' 907 50 897 50 V. de Bruxelles 1868, id. janv 100,. 104..

Société ffénérale als ept 485 . .... Foncières 40/0 j. novem. 457 50 455 . .
Sef^CsWfrT-mfr.Jl. 632 50. 635=.. id. £«*....!. id. 90 . 90 ..
Ki dit mobilier ept 4 50.. 43250 id. id. 1863 id. 44750450..

Wifri. .-'.... 31 430.. 436 25 id. 3 0/0 id. 410., 410..
Société de' IWô'ts. J. nov. . . ept 542 50 542 50 id. 10» id, JJ • - 79 • •
société générale..... ept ?9a . . 59250 Communales. mai 84. 50 3,0..

c.00 fr — 250 fr. o 31 595.. 59123 id. 5* id. 6(50 09..
Bat " ' ........... ept 520.. 528 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août, 109. 108..

'  ' 500 fr V nov 31 520 . 530 . . Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr . . . 337
. oaris-Lvon-Méditeran ept 870 . 870.. _ 6 0p0 r. 600 fr. . 410.. ... ..

500 fr i. novembre 31 872 50 872 50 «J , "Orléans 1843, 4 0/0. janvier. IU07 50 945 ..
Vtjdi ept. 600.. 595.. S Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 90o

500 fr j juillet ........ M 595 .. 597 50 Si J Havre 1854, 5 0/0. . . septem 910
«or(i ' ept 985 .. 995 .. •« j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 960 .. 97o ..

400 fr "i juillet 31 982 5u 990.. jj f Ouest 1852-54, 5 Û/.O janvier 925
Orléans ept 870 . 865.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 150

500 fr i octobro 31 877 50 «75 .. £ i Bâïe 5 0/0, g. p. l'Etat janv. ...-.';
mest. ..".... ...-ept M2 50 5 - 5 •• S I Médit.5 0/0gp.l'Et. oct. 485 50 490 25

500 fr i juillet 31 520 Bourbonnais janvier 285 . . | 286 25
+a, ...ept 717 50 745.. Médit. 1852-55, gar . id. 295,. 296 25

250 fr. l'octobre 31 72.) • - 732 50 .
 !
 Nord id. 294.. 29150

Société immobilière ept 27 50 30 . * Orléans id. 288 , a 289 75
500 fr. j. janvier 1867... 31 •'*•! Victor-Emirs an. gar. oct OT .j ••*•••

O» transatlantique ept 250 .. 2-15 .. tfj Grand-Central janvier 288 o 288 i_5
500fr i juillet..,. 31 248 75 .© ; Genève 1855 id. <» <°

Ganaldeftuez ept 427 50 440.. •§ I id. 1857 id .2/0.. ....
500 fr"muiss. janvier... 31 430.. 4 '-2 50 « | Lyon 3 0/0 oct 290 ^ 287 50

8a«j, — Délégations ept -.  • • . . .  f Lyon fusion janvier. 287 50 287 .
Rspagne % 0/0 extérieur. . . . ept 29 ./ 30 ./. \ :\ Lyon 1866 oct 286 2? 28b 25

Jouissance juillet 31 ... /' . ./• * Ouest, g. p. l'Etat .. janvier 280 25 28o ,5
I Etats-Unis 5 0/0 ept 1041/2 106 1/2 g Midi, g. p. l'Etat .. . id. 29 i ,5 283 7?

Jouissance novembre .. . 31 ...;.? /•,."»! Est, g. p. l'Etat .... juin. 28" •• -S] «
Italien 5 0/0 ept 68 60 69 . <* . Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 282 50 2/6 lo

Jouissance janv 13 68 75 69 25 o j Dauphiné.g.p. "Etat ia 285
Dette turque 5 0/0. .. , ept 54 40 55.. -g I Bességes oct ..-•• ••

Jouissance juillet 31 ... •• S I Charente» id 275.. 280..
Crédit foncier d'Autriche.. ept 902 920. g f Romains juillet 182. 190 50

500 fr. iouiss. janv 31 912 915 § ! Saragosse id. 282 5ff 200 ..
Crédit uaob! espagnol ept 51*» . 505 .. J , Pampeiune octob \ 1,1 2» •-. ••

' 500.fr. j. janvier........ 31 503 75 503 7 5 «j Nord de l'Espagne. . oct. 206 2» m
autrichiens .-ept, 767 50 768 75 - rev. var. oct. 70 22 o0 22 50

500 fr. jouiss. janv 31 763 75 763 7 s Portugais janvier «M.. 19...
, Autrichiens nouveaux ...... ept 750 . . ... • Eaux, int. 15 fr. r. a oOO fr IW •• ... • •

500 f. 200 f. p. j. janvier 31 Gaz parisien, int. 25 fr «5.. 4i7 ou
i snd-Autrichien-Lombard . ept 476 25 480.- Lite militaires, iirt* 30 f. r. mU,ffO .. 4,0..

500 fr. j'.uiss. nov M 478 75 48125 Transatiant., int. 25 fr. 500 f. ... . ; 3,5 25 37o..
I Mord de l'Espagne ,-.'.. ept 83 75 85 - • Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr i 408 ,5 420 ..

500 fr. - J. janv. 1865 31 1 . • • • Tabacs d'Italie, int. 27 fr oO j 490 . . .
I Romains. — S. oct. 1865. .. 31 ! 133 75 131 25 Foncier suisse 5 0/0  ISi ta 185 ..
' , 1

 ^
BOURSE DE LYON — Samedi 3 Août (de 11 h. à midi 1/2;.

. ... mu  IIIIIIII. i mu - l - '"'"*' '

RENTES | Au j „„„..,
A TERMB

,—. I ACTIONS D- Prix I OBLIGATIONS D' Prix
ET ACTIONS ; comptai!' p, cours | Piua haut p ms bas D^ cour? ' ,-' ,:,'V' " :, I ^ ' / /. ^^^^

3  0/0.......... 55. 56 ..... &m Ville de Lyon 1854-56 ... . 960..
GouBurea d 10

 ....
 d D0

 .... Lyon 2615.. Ville de Lyon 1859 930..
Z~

 e
 d 25 dl Guillotière 1700 .. Ville de Lyon 1865-67 440..

Porteur .... •. • Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870

5  0/0 Emprunt. I .... 87 25 .. .J .... 87 30 Venise... Ville de Lyon 1871
'
 v

 I 11 , , n Vérono Ville de Lven 1872. n. lib.. 429 37
Coupures... 8r. .. d g5 .... a Jt ... Florence Ville de Lyon 1872. Lib... 430..
Libérées 86 d 1 Dijon Département du Rb/jr.e

„„ „. n . _. OA „. on J- ooo- Baj'onne Ville da Paris 1865
C 0/01872 892oF (nproc. 89 30 89 15 89 2o Mi Ville de Paris 1869 285..

O Cououres ... • • • ..... Limoges Ville de Paris 1871 .lib 255 . .
- ' Tarare De la Loire . . .
(^1/2.... Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 492 50

Ob Très 6 0/0 512 .. 512 .. ,. • • Montpellier Rhône-et-Loire 3 0/0.
d 5 d 10 Faaislerses* Paris à Orléans 3 0/0 . . ..

 — ———— ———  Fond.< tForg. d.eïerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 288 ..
„ ,. - 69 "5i 69 o-, 6915 6915 la Vouito et Bessèges. '. — — i. avril... 286..
Ite'ien • • •

 b
j r;

1
!
 bJ

 "
J

 . *!V>
 0J

 Del'Hormo Méditerranée 5 0/0
Coup. 1000 oJ lo ou. aw De Pont-Evêque.. Méditerraaée 3 0/0
-100-50..,. Ç9 10 d25) .... di •• '• DuCreusot.. Midi.

Ob. ville de Pans »»&.-. .... ••• •••• H. F., For et Aciéries de la Qvtobini, . u
„ — - 250 f. p.

 ao a
 rnar. et des chemins de fer Bombes, Sud-Est

Crédit mobilier . • • d lQ •• Id. nouv Victor- Emmanuel, 62..

&m" De Fourchambault... Bons Lomb., r. 1872. sept. . .
— Lyonnais. o.J7 .. ... • •• • • • H. p. de Franche-Comté — — r. 1874Q0

 •• '• Fore, de C. et Commentry. — — r. 1875-76
— 250J2... . Aciéries et F. de Firmmy — — ?. 1877 et 1878 ... ..

Gkem. fer Orlea =;•-•• H.-F. de Givors Lombards 3 0/0 266.
. . _ ... oon Aciéries de Saint-Etienne M. nouv.,..,......., 269
Paris-Lyon- Ma »»}•• • • • ••-•-.-• Mine* ' Chemins de fer Romains. . . 190,

. .,,, , f ., îéfe :** ' '767. Oe'aLoire 225.. Saragosse 202 50
société Autncb .«*., • -o •- De Montrambert ... . Nord de l'Esp. priorité ... . 206..

-ta ! i De Saint-Etienne 220 .. _ _ revenu varia
— nouvel^ ,o fi ., j ... •• pe Rive^Gier Pcrtug^as

r„ K,.,!, v»if '" "! . Rocbe-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1855 522 50
Lombards-Vemt; j . . .. ••••• Ban^e» Rue de Lyon 1862

I*-WI-*.IB^.«'' ' '" De France, .. Terre-Noire 5' 0/0
Mobilier Lspagn.j .... M .- .,i .....; •• •• ••••• Gomptoir Lyonnais Terre- Noire 6 0/0
p ,'a „'; /'- /i*» ° i De Crédit Lyonnais Firminy ... ..
Wiaisuez in .. ,-to - , .. •- -- Comptoir d'esc. Collet et Ce Fonderies de l'Horme 5.0/0 .

rviiÀ^tirvno .' .. Soc. Lyonnaise de dépôts,et Fonderies de l'Horme 3 0/0,
u«.iegaï.ons i .... . ... . , I comptes courants, 125 fr.p Commentry 3 0/0

 '. —1—i — ' Crédit ioneier Suisse Fourcnambault, i re s :
PRLME8 POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, 2» s

m,,, , — _________ Baseasix Fonaenes du Creusot

3 d 40i d 25 à 50 dl Comp. générale de navigat Aciéries de ia Marine
,. °'°

 !
' ! .... 57 55 21 Comp. des Grappins Herné-Bockum

5 0/0 j i 23 Comp. de navigation mixte Comp. aénérele des Eaux . . 282 50
_ 1872 90 45 80 - ... Comp. de. Bateaux-Omnib Comp. £én. des Eftux 5 0/0. 440 ,.

Italien .... • 1'' »lves>«e» Gaz de Lyon 60/0 ..
d 5 d 10 d 20 Omnium. .'. Gaz de Lyon 5 0/0

Obi. Trésor 150 Rue de Lyon. v Union des Gaz
Crédit Mobilier . ... ..| r35 Rue de Ja Bourse Domaniale (Aua-ieke).

— Lyonnais j 1 45 Comp. générale des Eaux Emprunt Ottoman 18Ô3
Ch fc- Ôréans. ... ..I 2 Omnibus de Lvon, 90 p — — 1865
Paris-Lyon-Méd j 2, Dombes et Sud-EtU, 250 p — — . 1869 325..
Autrichien i 770 ; 37 Comp. des Abattoirs 3usz 0;0

— nouveau i Verrerie de la Loirs et du Vaj à% p
Qr
 _pi| ce deSOf. . .. 0/00

8ud Lombard j 137 Rhône ___ . ___—.
Mobilier espag i ..1,0 Croix-Rousse ,. .. Lvon. imprimerie H. btorcH,
CanalSuez .' i 4S7 I 1 37 lits Militaires t. p rus de T'Hôtcl-de-Villle, 78

BOLLETi FIMCIEB \
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Lyon, 3 août.

Le marché était un peu plus calme aujourd'hui,
mais les transactions étaient cependant considé-
rables. Le courant que nous constations hier sem-
blait encore être le môme; les heureux acheteurs
de la veille continuent leurs réalisations, les sous-
cripteurs évincés ou trop mal servis paient la
prime et complètent leurs achats.

Quant à ceux qui avaient beaucoup vendu,
avant l'émission, parce qu'ils comptaient souscrire
beaucoup , on se demande s'ils ont déjà ra-
cheté ce qui' leur manque, la différence entre la
chiffre de leurs ventes et Celui de ce oui leur sera
attribué.

Notre opinion est qu'un grand nombre d'entre
eux n'a pu encore se décidera ces rachats lamen-
tables, mais forcés, et que l'on peut attendre quel-
que chose d'imprévu de ce côté. Ces infortunés
vendeurs do UÉveilla, avant de boire le calice jus-
qu'à ta he, essaieront certainement un mouve-
ment de baisse; mais comme ils ont affaire à forte
partie, à uee spéculation très-hardie et déjà forts
d.- srros bénéfices, ils peuvent s'attendre à unft
lutte des plus vives.

Quant à nous, qui nous contentons da marquer |
les points et de raconter ce que nous voyons, nous I
dirons seulement que c'est l'argent des gros et dw 1
petits capitalistes qui achète en ce moment ce q«e J

! ia spéculation vend, et que cela nous parait de !
! bon augure pour une campagne de hausse.

Le 3 0/0 aujourd'hui s'est tenu de 55.05 à 56. 15, I
le 5 0/0 1871 de 87.45 à 87.60.

L'emprunt i872 avait un immense marché de 1
89.15 à 89.30,

Le 5 0/0 italien était ferme , 69.25 à 69.40.
L'Autrichieii était faible de 766 à 765. Ou an- !

»nance encore une très-grosse diminution de _re- I
celtes. Les acheteurs de la valeur s'en consolaient I
aujourd'hui avec un déport de 2.50, on prend ce l
que l'on peut et partout où l'on trouve I |

Le Suez monte encore. On' le cotait 450 et 451.
Ln de nos amis nous recommande de relire le î
rapport de M. de Lesseps et nous assure qu' 1' j
justifie les cours actuels. , *

L'action du Crédit lyonnais est offerte d'abord
à 695, mais se relève on clôtura à 698 et 699. t* r
Mobilier espagnol saute de 506 à 512.

Le comptant est excellent, mais le titre est rare t;
en général. Si l'argent veut acheter, il faudra I
qu'il augmente ses offres. \

Or ferme de 6 à 7 p. 0/00. ï
Londres encore ferme de 25.70 à 25.75. f

GERVAIS. I

Vu )tar nous, mmrpjin deumème arrondissement de Lyon, pour ln légaliwfion do la signature ei-confre Lyon, de ~


